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AVIS AU LECTEUR. 

Sut cette derniere Edition. 

J 

N O y S mus iutfêitons de 
lu fromefe qm mus vous 
umns faite de vous donner 
une autre imfrejfion de ee Re^ 
ettcil > flus eorreiie & plus exaüe > 
que n avaient été les fféeeden^ 
tes* Nous avens fujet d*efferer% 
que vous ferez» fatisfait de la' 
diligente & du foin que nous y 
avens apporté > le favorable ae-- 
tueil i que nous en attendons-nous 
portera a thereher d'autres ee- 
cafions de fatisfaire votre eu- 
riefté. 
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CONTENANT 

Les Brigues pour U Gouvernement à la mort 
de Louis XIII. 

A perfeciuion que j’arois 
foufFerte , <lurant l’autorité 
du Cardinal de Richelieu, 
étant finie avec fa vie, je crû 
devoir retourner à la Cour, 
fantc du Roy 8c le peu de difi- 
pofition où il étoit de confier les Erfans & 
l’on Etat à la Reine , me faifoient efperer de 
trouver bien-tôt des occafions confidera- 
bles de la fervir, & de lui donner dans l’état 
prefent des chofes , les mêmes marques de 
fidélité qu’elle avoir reçeuës de moy , dans 
* toutes les reneontres,ou fesînterefts & ceux 
de Madame de Chevreufe avoient été con* 
traites à ceux du Cardinal de Richeltea.ya.-^ 
rivay à la Cour , que je trouva y aulfi fou- 
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4 Mémoire? 

mifc à fe?volontez après fa mort , Cju'ellc 
l’avoit été durant fa vie. Ses parens& fes 
Créatures y avbient les mêmes avantages 
au’il leur avoir procurez ; & par un effet de 
la fortune , dont on trouvera peu d’éxem- 
plcs , le Roy qui le haïffoit , & qui fouiiai- 
toit fa perte fut contraint non feulement 
de dilfimuler fes fentimens , mais même 
d’authorifer la difpolîtion gue le Cardinal 
de Richelieu faifoit par fon Teftament , des 
principales Charges & des plus importan- 
tes places de fon Royaume. II choilit enco- 
re le Cardinal Ma!(arin pour lui fucceder 
au gouvernement des affaires j & ainfî fut 
affairé de régner bien plus abfolument 
après fa mort , que le Roy fon Maître n’a- 
voit peu faire depuis 53. ans qu’il étoit par- 
venu à la Couronne. Neanmoins comme la 
fanté du Roy croit déplorée , il y.avoit apa- 
rcnce que les chofes changeroient bien-tôt 
& que la Reine ou MonfteUr venants à la ré- 
gence fc vengeroient fur les reftes du C/*r- 
dinal de Richelieu , des outrages qii’ils 
avoient reçus de lui. 

■ Le Cardinal MaT^arin , Monfieur de Cha-^ 
•üigny & Monfieur de Noyers , qui avoient 
alors le plus de part aux affaires voulurent 
prévenir ce mal-Ià j & fe fervir du pouvoir 
qu’ils avoient fur l’efprit du Roi , pour 
l’obliger à déclarer la Reine Regente , &- 
pour fc réconcilier avec elle par ce fcrvicc 
i.à , qui devoir paroître d’autant plus confï- 
derablc à la ' Reine qu’elle croyoit le Roi 

très- 


f 

I 


» E M. D. L. R. • f 

très-éloigné de cette pcnféc , par le peu 
d’inclination cju’ilavoit toujours eüc pour 
cJJe , & par la liaifon qu’il croyoit qu’elle 
avoir encore avec les Efpagnols , par ic 
moyen de Madame de Chevreaje qiii s’etoit 
réfugiée en Efpagnc , & qui ctoit alors 
à Bruxelles. 

Monfiear de Noyers fut le premier qui 
donna des efperances a la Heine de pouvoir 
porter le Roi par fon Confejfear , à réta- 
blir Revente , croyant par là faire une liai- 
fon étroite avec elle , à l’exclufion de 
Monfieur de Chavigny qu’elle avoit con- 
fideré d’avantage du vivant du Cardinal de 
Richelien. Mais Monfteur de Noyers fc trou- 
va peu de tems après bien éloigné de fc? 
dclî'cins. Car le Confejfeur eut ordre de 
fc retirer , & Iui-*cme fut cbafle enfuite. 
Il me parut que ce changement là n’avoic 
rien diminué de l’efperance de la Reine , 
Sc qu’elle attendoît du Cardinal Maz.arin, 
êc de Monjiear de Chavigny, , le même 
fctvice que Monfear de Noyers avoit eil 
deflein de lui rendre. Ils lui donnoîent 
tous les jours l’un & l’autre toutes les aflu- 
rances qu-ellc pouvoit delIrer de leur fidé- 
lité ,& elle en atrendoit des preuves lorf- 
que la maladie du Roi augmentant à un 
point qu’il ne lui reftqjt aucune efperancc 
de ffuerifon , leur donna lieu de lui pro- 
pofer de régler toutes chofes , pendant 
que fa fanté lui pouvoit permettre de 

cJhoiûr lui-méme une forme de orouverne- 
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ment , qui put exclure des afFaires 
tes les perfonnes qui lui étoient fufpeéles. 

Cette propo/îtion quoi qu’elle fut apa- 
rcmment contre les intérêts de la Reine > 
lui fembla neanmoins trop favorable pour 
elle. Il ne pouvoir confentir à la déclarer 
Revente , & ne fe pouvoir réfoudre auffi à 
partager l’autorité entr’ elle & Monfieur. 
Les intelligences dont il Favoit foupçon- 
née , & Je pardon qu’il venoit d’acorder à 
ïdonfteur , pour le traité d’Efpagne le te- 
noient dans une irréfolution qu’il n’eût 
peut-être pas furmontée , fi les conditions 
de îa déclaration , que le Cardinal Mâl(a- 
fin & Monfieur de Chavi^ny lui propole- 
rent , ne lui euffent fourni Fexpédient qu’il, 
fouhaitoit pour diminuer la puiflance de la 
Reine j & pour la rendrq^n quelque façon 
dépendante du Confcil qu’il vouloir éta- 
blir. Cependant la R^tne & Monfieur qui 
avoient eu trop de marques de l’avcrfion 
du Roi j&qui le foupçonnoient prefquc 
également , de les vouloir exclure du ma- , 
jiimcnt des affaires , clierchoient toutes 
fortes de voyes pour y parvenir. J’ay fçû 
de Monfieur de Chavi^ny même , qu* étant 
allé trouver le Roi de la part de la Reine 
pour lui demander pardon de tout ce. 
qu’elle avoit jamais fait j & même de ce 
qui lui avoit déplu dans fa conduite , le 
fupHant particulièrement de ne point croi- 
re qu’elle eût eu aucune part dans l’affaire 
de Chalais , ni qu’elle eût trempé dans le 

deffei. 
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^cfleîn (i’époufer Monfieur après que Cha- 
tais auroit fait mourir le Roi , il répondit 
fur cela à Monfieur de Chavizny fans s’é- 
liîouvoir j en Fétat où je fuis je lui dois 
pardonner , mais je ne la dois pas croire. 
Chacun croyoit d’abord avoir droit de pré- 
tendre la Reie'icek l’cxclufion de Fun & de 
Fautre j & fi Monfieur ne demeura paslon^ 
tems dans cette penfée, pour le moins crüt- 
if devoir être déclaré Regent avec la Reine. 
Les efpérances de la Cour , «& de tout’Ic 
Royaume étoient trop diferentes j & tout 
l’Etat qui avôit prefque également foufFert 
durant la- faveur du Cardinal de Richelieu 
atrendoit un changement avec trop d’impa- 
tience , pour ne recevoir pas avec joye une 
nouveauté dont chaque particulier efpe- 
roit de profiter. Les interefts differens des 
pïrincipaux du Royaume , & des plus con- 
fiderables du Parlement les obligèrent bien- 
tôt à prendre parti emtt la Reine te Mon- 
fieur i 8c il les .Brigues qu’on faifoit pour 
eux n’éclatoient pas d’avantage , c’eft que 
la famé du Roi qui fembloit fe rétablir>Icur 
faifoit craindre qu’il ne fut averti de leurs- 
pratiques; & qu’il ne fit palTer pour un 
crime les précautions qu’ils prenoient d’é- 
tablir leur autorité après fa, mort. Cç 
fiit cfans cette corjoinâ:ure-là , que je crûs 
qu’il importoit II la Reine d’ctreaflùrée du 
jDirc tTuinguien. Elle aprouva là propqfî- 
tîon que jelui fis de fe Taqueritj & m’étant 
rencontré dans une union trés-particulicrc 

A } d’amitié 
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H’amîtié arec Coligny, en qui le "Duci An-, 
guien avoit toute confiance , je leur repre- 
fentai à l'un & à fautre les avantages que 
la' Retne & le Duc d' Anguien rencontre- 
roient a être unis j & qu'outre intérêt par- 
ticulier qu’ils avoient de s’opofer à Fauto- 
ritc de Monfteur , celui de l’Etat les j 
obligeoit encore. Cette propofition-là 
étoit allez avantageufe au Due d' Anguien 
pour la recevoir agréablement. Il m’or- 
donna donc de contribuer à la faire réülîir, 
& comme le commerce que j’avois avec 
lui , eût peut-être été fulpeé^ au Roi ou à 
Monfieur, principalement dans un tems où 
on venoit de lui donner le commandement 
de Farmée y & qu’en toutes façons il fm- 
portoit grandement de le tenir fecret. Il 
defira que ce fut h Coligni fcul que je ren- 
dilTeles répo^fes de la Reine y & que nous 
fullîons les Çeuls témoins de leur intelli- 

f ence. Il n'y eut aucune condition pat 
crit y & Coligni & moi fumes dépofitaires 
de la parole que la Reine donnoit au Duc 
ft Angmen de le préférer à Monfieur , nOüi 
feulement p^r aes marques de fon cfiime 
&; de fa confiance , mais aufii dans tous les 
cmplois,d’oû elle poûroit exclure Monfieur 
par des biais dont ils conviendroient en- 
femblc , & qui ne pouroient point porter 
Monfieur à une Rupture ouverte avec la 
Reine. Le Duc £ Anguien promettoit de 
fon côté d’eftre infcparablcment attaché 
aux interdis de la Reine & de ne prétendre 
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<[\\c par elle toutes les grâces qu’il deCre- 
roic de la Cour. Le Duc d’Anguie» partit 
peu de tems après pour aller commander 
l’armée en Flandre , & donner commence- 
ment aux grandes chofes qu’il a fi gloricu- 
fement exécutées. Le Roy de qui la mala- 
die augmentoit^tous les jours, voulant don- 
ner dans la fin de fa vie quelques marques 
de clcmcnce , foit par dévotion ou pour té- 
moigner que le Cardinal de Richelieu avoir 
eu plus de part que lui à toutes les violences 
qui s’étoient faites depuis la difgrace do 
la Reine fa Mere , confentit de faire revenir 
à la Cour les plus confidérables de ceux 
qui avoient été perfccucez , & il s’y difpolâ 
d’autant plus volontiers que les Miniftres 
prévoyants beaucoup de defordres , el- 
fayoienc d’obliger des perfonnes de condi-» 
tion , pour s’afifeurer contre tout ce qui 
pouvoir arriver dans une révolution coin-» 
me celle qui les mena/çoit. 

' ' Prefque tout ce qui avoir été banni , rc-’ 
vînt , & comme il y en avoir beaucoup 
d’attachez à la Reme par des fervices qu^ils 
lui avoîént rendus , ou par la liaifon qg^ 
la difgrace fait d’ordinmre entre les per- 
fonnes perfecutées , il y en eut peu qui 
n’eufient pas afiez bonne opinion de leurs 
fervices pour n’en attendre pas une récom- 
penfe proportionnée à leur ambition , & 
beaucoup crûrent que la Reine leur ayant 
promis toutes chofes , conferveroît dans la 
fqaveiainc autorité les mômes fentimens 

qu’elle 
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qu’elle avoit eus dans fa difgracc. 

Le Duc de Beaufort étoit celui qui avoit 
conçu les plus grandes efperances , ilavoif 
été depuis trés-Iong-tems trés-pardculie- 
' renient attaché à' la Reine , & elle lui 
avoit donné une preuve fi publique de fa 
confiance , en le choififlanc pour garder- 
Monfieuf le Dauphin , Sc Monfieur eP An- 
feu. Un jour que d’on croyoitque/r Roi 
alloit mourir , que ce ne fut pas fans fonde- 
ment que l’on commença à corifiderer fon 
crédit , & à trouver beaucoup d’aparence 
à l’opinion qu’il efiayoit d’en donner. 

■ L'Erique de Beauvais qui étoit le fcul 
des feiviteurs de la Reine que le Cardinal 
de Richelieu avoit trop peu confideré pour- 
l’ôter d’aùprés d’elle , & qui parfonafli- 
dùité avoit trouvé occafion d’y détruire 
prefque tous ceux qu’elle avoit confidçrez , 
crût ne fe devoir point opofer à la faveur 
du Duc de Beaufort , fouhàita défaire 
une liaifoii avec lui pour ruïncr de concert 
le Cardinal ÈdaT^in' f qui commençoit de 
s’établir , ils crurent d’en venir facile- 
ment à- bout , non-feulement par l’opinibri 
qu’ils avoient de leur crédit , & par l’expe- 
fieneç que PEveque.de Beauvais avoit fai- 
te de la facilité avec laquelle il avoit ruiné 
des perfonnes qui dévoient être plus con- 
fi'derables à la Reine par leur fervices que 
le Cardinal tAa^arin î mais encore parce 

S u’étaht créature du Cardinal de Richelieu; 
scroyolent que cette liaifonrlà feule lui 
y'.'i dévoie 


Digitized 


» ï M. D. Li R. > 

^CToit <îonner Texclufion > & que la, "Reine 
avoit condamné trop publiquement la con- 
duite du Cardinal de Richelieu pour con- 
ftrver dans les affaires une perfonne qui y 
étoit mile de fa main , & qui étoit auteur 
de la déclaration que le Roi venoit de fai- 
re , dont la Reine paroifToit aigrie au der- 
nier point. 

Cette confiance fit négliger au Due de 
Beaufort , & à l'Evêque ^ Beauvais beau- 
coup de précautions durant les -derniers 
jours de la vie du Roi , qui leur euflent été' 
bien neceflaires après fa mort , & la Reine 
étoit encore alTez irréfoluë en ce tems-là 
pour recevoir les impreffions que l’on eut 
voulu lui donner. 

Elle me cachoit moins l’état de fbn 
cfprit qu’aux autres , parce que n’ayant - 
point eu d’autres interefts que les fiens,ellc 
ne me foupçonnoît pas d’appuyer d’autre ’ 
parti que celui qu’elle choifîroit; • • 
- C’étoit elle qui avoit voulu que je fulTc 
amy du. Duc de Beaufort dans une querelle 
qu’il eut contre Moniteur le Maréchal de ■ 
la Meïllerare , & qui m’avoit ordonné de 
voir le Cardinal MaT^rin , afin d’éviter un ' 
fuj et de plainte au Roi-, qui étoit perfuadé ' 
qu’elle empêchoit fes ferviteurs de voir ’ 
ceux, en qui il avoit confiance; de forte' 
que ne lui étant point fufpeift , je pouvois 
connoiftre plus facilement que perfonne 
i’^mpreflion que les raifons de l’un & de 
r^ucrc party faifoient dans fon efprit. 

Elle 
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EJIe commcnçoit à craindre rhumcur 
impericufe & altiere du Duc de Beaufort , 
qui ne fc contentant pas d’appuyer les pré- 
tentions du Duc de Vendôme fon Pere fur 
le Gouvernement de Bretagne , appuyoit 
encore celle de tous ceux qui avoient fouf- 
fert l’authorité du Cardinal de Richelieu > 
non feulement pour attirer prefquc toutes 
les perfonnes de condition par leurs intCr- 
refts particuliers , dans une caufe qui leur 
paroiflbit jufte , mais encores pour avoir, 
un prétexté de choquer par là le Cardinal 
Mazarin : & en remplilTant les principales 
charges de l'tftat faire des créatures , & 
donner des marques ü éclatantes de fa fa- 
veur que l’on en peuft attribuer la caufe à- 
tout ce qui eût été de plus capable de 
fatisfaire fon ambition & même fa vanité. 

D’une autre côté la Reine confîdcroit 
qu’aprés avoir confié fes Enfans au Duc de 
^aufort , ce feroit une legereté que tout le- 
monde condamneroit , que de la voir paf- 
fer dans fi peu de temps d’une extrémité à 
l’autre fans aucun fujet apparent. 

La fidelité du Cardinal Hazarin & celle 
de Monfieur de Chavigny ne lai étoient 
pas afler connues , pour eftre aflcuréc' 
qu’ils n’euflent point de part à la déclara- 
tion , & ainfi trouvant des doutes de toiiS' 
cotez , il lui étoit mal-aîfé de prendre 
une réfolution fans s‘en repentir. La mort 
du Roy l’y obligea neanmoins , & on con-’ 
neut bîen-tôt que les foins du Cardinal. 

Mazarin 
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■Maurîn avoient eu le fuccez qu’il dcfi- 
toit, cardans le temps que l’on croyoit 
que /a Reine le confidereroit comme l’au- 
tneur de la déclaration , toute l’aigreur 
fcmba fur Monfieur de Chavigny , 8c foie 
({ntMcnfteur le Cardinal MaKarin(nc in- 
nocent , ou qu’il fe fût juftifié aux dépens 
de fon amy , qui apparemment n’écoit 
pas plus coupable que lui , enfin il de- 
meurâ dans le Confcil. 

Or comme je ne prétends pas écrire 
toutes les particularitez de ce qui s’eft 
paflé en ce temps-là, & que ce que j’en fais . 
prefentement eft plutôt pour ne pas ou- 
blier quelques circonftances que j’ay 
yeües , dont quelqu’un de mes amis a eu 
curiofité , que pour les faire voir , je me 
contenteray de raporter feulement ce qui 
me rcjçarde , ou au moins les chofes donc 
j ay été témoin. 

Peu de tems après la mort du Roy il me 
fnfi bien aisé à connoître l’augmentation 
du crédit du Cardinal Mazarin, & la dimi- 
nution de celui du Duc de Beai^orti l’un & 
l’autre paroiflfoit danslla confiance que la 
Reine témoignoit avoir pour le Cardinal 
Mazarin^ puis qu’étant direftement oppo- 
fé au Duc de Beaufort , la puiflànce de l’un 
étoit entièrement la ruine de l’autre. 

La Cour étoit néanmoins encore fort 
partagée , & on attendoit le retour de Af4- 
dame de Chevreufe comme la décifîon de 
toutes chofes j on ne laconfidéroit pas 

comme 
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comme une perfonnc qui voulût fc conten- 
ter d’appuyer un des deux partis , mais qui 
détruiroit certainement celuy quidépen- 
droit le moins d’elle. J’avois moins de fu- 
jet que les autres de juger fi avantageufe- 
ment de fon aùchorité. 

La Reine qui m’avoit toujours témoigné 
l’amitié qu’elle avoit pour elle , m’en avoic 
parlé quelque-temps avec aflez de froi- 
deur , & l’incertitude où je la vis fi elle le 
feroit revenir à la Cour , me tirade cella 
où j’étois que les mauvais offices de /’E^c- 
/^ue de Beauvais n’euflent point fait autant 
d’impreffion contre elle , que contre tout le 
refte qu’il avoir effayé de détruire. 

La Reine m’avoit déjà ordonné de voir It 
Cardinal Mazarin , & bien qu’elle eût ap- 
prouvé la déclaration que je lui fis , que je 
ne pouvois être fon amy , & fon ferviteur, 
que tant que.je le verrois attaché au fervi- 
ce de la Reine , & qu’il feroit dans les gran- 
des , & dans les petites chofes ce que l’on 
devoit attendre d’un homme de bien & di-‘ 
gnede l’employ qu’il avoit j Je fçeu toute- 
fois qu’elle eût louhaitté que je lui eufle 
parlé avec moins de referve , & qu’elle eût 
defiré que je lui eufle promis toutes chofes 
aufli facilement que plufieurs autres per- 
fonnes , qui s’y éteient engagées d’autant 
plus aifément , qu’ils étoient réfolus de 
n’en tenir aucune , qu’entant que leurs in- 
terefts les y obligeoit. Elle me parût néan- 
moins fatisfaite" de ma vifite & ne me té- 
moigna 
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jnoîgna pas defîrer rien de moy de plus de 
cequcj’avois fait. 

On eût advis en ce tcms-là que Madame de 
Chevreufe revenoit en France , & la Reine 
me parût plus irrefoluë que jamais fur Ibn 
retour à la Cour } non pas comme je croy, 
quelle en fût rctenufc' par aucune difficulté 
qu’il y eût à lui accorder cette grâce , mais 
Kulemcnt afin que le Cardinal Mazarin 
s’entremît pour la lui faire obtenir , & que 
Madame de Chevreufe lui fût obligée de ce 
qu’il avoit porté la Reine à furmonter les 
raifons qui la retenoienc , qui étoit une 
claufe particulière de la déclaration , & 
une averfion étrange que le Roy avoit té- 
moigné contre elle en mourant, 

, Jedemanday permiffion à /<* d’aj- 
ler au devant de Madame de Chevreufe Sc 
elle me l’accorda d’autant plus volontiers 
qu’elle oreut que je difpoferois fon efprit à 
iouhaitter l’amitié du Cardinal Mazarin , 
puis que je voyois bien que c’é.toit une des 
chofes que la Reine defiroit le plus. . 

, Monfa/gu âvok été envoyé vers elle pour 
lui faire des propofitions qui étoient da- 
vantage dans les intérêts du M/:- 

^rin y Sc c’eftoit en fuite de quelques ai’- 
:res qu’on lui avoit fait faire en Flandres , 
-^ar le ineOne homme deux ou trois mois 
vant la mort du Roy. 

Je rericontray Madame de Chevreufe à 
►rye j & Montaigu qui étoit arrivé quel- 
tie tems devant nioi avoit eu tout celui 
. . ' ‘ B qu’il 
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qu’il avoir dcfirc pour faire rcüflir fcs pfo- 
jecs , elle me témoigra d’abord qu’il lui 
étoit fufpcdt , fcit que véritablement elle 
manquât de confiance pour lui , ou qu’cMc 
crût que je ne ferois pas bien aife de par- 
tager la fienne avec une perfonne que je ne 
cenneifl'ois point par moi , & que je n’au- 
rois pas grand fujet d’ellimcr fur le raport 
des autres. 

Elle defira que je ne lui parlaffe point 
devant lui , mais comme il lui imporroit 
d’eftre infcimc de fEtat delà Cour , & de 
l’efjprit de la Reine,Sc que je vis bien qu’el- 
le le mjcprcndroit indubitablement , à ruii 
& à l’autre fi elle en jugeoit par fés propret 
connoilfances , & par les fentimiens que la 
Heine avoir eue autrefois pour elle: je cîûs 
cfire obligé de lui reprefenter les chofes 
comime elles me paroiflbient , & de l’aflu- 
rer que les penfées de la Reine éicnt fort 
differentes de ce qu’elle les avoir vûcs , il 
étoit necefl'aire de prendre d’autres pré- 
cautions que celles dont elle s’étoit fervi. - 

Que la Reine étoit entièrement réfoluë 
de prendre auprès d’elle le Cardinal Ma- 
tl^rin : qu’il étoit mial-aifé de juger d’au- 
tre forte que par les évenem.ens , fi c’etoit- 
là un bon ou mauvais confeil , pour ce 
qu’étant créature du Cardinal de Richeliet* 
^ uni avec fcs parents , il croit à craindre- 
qu’il n’authorisât fes maximes ; mais aufli 
que n’ayant point eu de part à Tes violen- 
ces , & étant prefque le fcul qui eût con- 

noU~ 


/ 

Digitized by Google 


T> E M. D. L. R. ly 

^oiflancc des affaires étrangères , jedou- 
,ic s que dans le befoin ou étoit l» Reine 
&J’£iatd’un homme capable de les ména- 
ger , on put facilement obtenir d’elle d’en 
exclure le Cardinal Ma!(arin ; outre que 
je ne voyois perfonne dont la capacité ou 
la fidélité fufl'ent afî'ez connue pour fon- 
diaiter de l’établir dans un emploi aufli dif*- 
ficile , & aufli important que celui-là. 

Qje ma pcnféc étoit donc de ne point 
témoigner à la Reine qu’elle revint auprès 
d’cîle avec dcflcin de la gouverner , puis 
■qii’aparemment Tes Ennemis s’étoient lervi 
de ce prétexte-là pour lui nuire. 

Q_nl falloit par fes foins , & par fa com- 
■plailance Ce remettre au même point ou 
elle avoit été , SC qu’ainfi étant unie avec 
Madame de Senecey , Madame de Haultè- 
fort, & le relie de ceux en qui la Reine fe 
-confîoit , qui m’avoient tous donné parole 
d’eftre entièrement dans fes interefts , elle 
/croit en état de détruire ou protéger le 
Cardinal Mazarin félon que fa conferva- 
tion ou fa ruine feroient utiles au publie. 

' Madame de Chevreufe me témoigna d’a- 
prouver mes penfées , 8c me promit afHr- 
•mativement de les fuivre : elle arriva au- 
près de la Reine dans cette réfolutîon-!à , 
Sc quoi qu’elle ne fuft reçue avec beau- 
coup de marques d’amitié , je n’eus pas 
grande peine à remarquer la différence 
qu’il y avoit de la joye qu’elle avoit de la 
voir , à celle qu’elle avoit eue autrefois de 
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in’cn parler , & je reconncu par de cer- 
tains defFauts qu’elle remarqua en fa per- 
fonne que les mauvais offices qu’on lui 
avoir rendus avoient fait une aflez grande 
imprcflîon. 

Madame de Chevreufe les méprifa tous 
néanmoins , & creut que fa prefence dé- 
truiroit en un moment tout ce que fes En- 
nemis avoient fait contre elle pendant fon 
abfence. 

Elle fut fortifié dans cette opinion là par 
Je D:tc de Beaufort , & ils crurent l’un Sc 
l'autre qu’étans unis ils pouroient facile-”^ 
ment détruire le Cardinal MaT^rin devant 
qu’il eût eu le temps de s’établu. 

Cette penféc fit recevoir à Madame dé 
Chevreufe toutes les avances du Cardinal 
MaZarin comme des marques de fa foi- 
blclTe , & elle crût que c’étoit aflez y ré- ' 
pondre que de ne pas Ce déclarer ouverte- ' 
ment de vouloir fa ruine , mais feulement 
de la procurer en établiflant Monfieur de 
château-neuf dans les affaires. 

Elle crût auffi eftre obligée d’appuyer 
mes interefts , & voyant la Reine dans le 
dcffdn de me donner quelque établiffement 
confidcrable , elle infîfta fort pour me fai- 
re avoir le Gouvernement du Havre de 
Grâce qui eft entre les mains du Duc de Ri’» 
chelieu , afin qu’en me procurant du bien , 
elle pût commencer la perfecution , & la 
ruine de cette Mai fon là. 

Cependant le Cardinal Mat^rin voyant 
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bien qiie h Reine n’écoit plus en état d’en- 
treorçndrc une affaire de ccttc importance ‘ 
là fans fa. participation, creut qu’il fu/fifoic 
pour l’empécher de dire qu’il approuvc- 
■roif toujours avec beaucoup de foubmif- 
fion toutes les volontez de la Reine , mais 
qu’il croyoit eftre obligé non feulement ‘ 
pour la reconnoîflance qu’il lui devoit , 
mais auffi po*r l’intereft du fervice de là 
Reine, de lui reprefenter lès raifons qu’el- 
le avoir de maintenir la maifonde Riche^ 
lien J qu’if fouhaitteroit toujours qu’elle 
les approuvât , mais qu’il ne croyroit point 
avoir fujet de fe plaindre quand on ne fui-» 
vroit point fon avis. ^ - 

Il ne fe déclara pas fi ouvertement fur le 
retour de Monfteur de Château-neiif , foit 
qu’il le ereut fi ruiné dans l’efprit de la Rei- 
ne il s’imagina lui pouroir donner cette > 
marque de fa modération fans aucun périr,- 
& qu'elle étoit aflez élprgnée de la remettre 
dans les affaires par fon propre fentiment/ _ 
fans qu’il eflayât de faire quelque éffbrt 
pour cela r mais enfin il fe contenta de laif* 
1er agir Monfteur le Chanceli^ ,<\u\ étant 
obligée par fa propre confervation d’est du- 
re Afanfieur de Chdteau-neuf, qui ne pou- ; 
Voit revenir à la Cour fans lui ôter Tes 
fceavrst. , avou pris toutes les précautions 
iiiragrnat>Ies auprès de Ik Keine , par le 
moyen d’une de fes Soeurs qui étoit Reli- 
;içuCb a Ponthoîfe,& de ce mètaeMon^ 
(?/g^'<<,dontj.’aydéja parlé: 

B ^ Cepeodkac 
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Ceperuîant cous ces retardemens aigriC» 
foieat au dernier point Madame de Che~ 
•vreufe , elles les conlideroic non-feulement 
comme des artifices du Cardinal Mal(arm, 
cjui *acoacumoienc par là la Reine à ne 
lui acorder pas d’abord les chofes qu’elle 
en dcfîroit > mais qui diniinuoient dans J’ef- 
prit du monde l’opinion qu’elle y vouloir 
donner de Ton crédit ; elle y moignoit fou- 
vent fa mauv ai te fatisfaftion à la Reine , 
& dans fes plaintes elle y mêloit toujours 
quelqite chofe de piquant contre le Card'^ 
nal Mazarin , elle ne pouvoir foufFrir d’é- 
trc obligée de lui parler de ce qu’elle defi- 
joit de la Reine , & elle faifoit paroître 
> qu’eUc aimoit mieii’x n’en recevoir point 
de grâces , que d’en devoir une partie à 
l’entremife du Cardinal : liji au contraire 
qui voyoit que cette conduite de Madame 
de Che-üreafe perfuadoit mieux à la Reine, 
qu’elle avoir envie de la gouverner , que 
tout ce qu’il avoir employé jufques-’à 
‘pour lui faire croire , prit des voyes bien 
differentes pour la ruïner. 

guerre de paris. 

I L eft prefque impoffible d’écrire une re- 
lation bien jufte des mouvemens paflezî 
parce que ceux qui les ont caufez, ayant 
ar[i par de mauvais princines , ont pris 
foin d’en dérober la connoiflancc de peur 
que la pofterite ne leur imputât d’avoir 
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dévoilé à leurs intérêts U félicité de leur 
patrie > outre cette raifon , il eft aflex 
mal-aifé à celui qui écrit des affaires de 
fon tems qu’il conferre fes pallions fi pu- 
.res qu’il ne s’abandonne où à la haine ou 
à la flater^e , qui font les écueils ordinaires 
où la vérité fait naufrage. Q;unt à moi je 
me propofe de faire un récit ^finterelTé de 
ce qui s’eft palTé , pour laifier la liberté en- 
tière à ceux qui le liront du blâme ou de la 
la loiiange. 

La France avoir déclaré la Guerre en l’an- 
née 163 j. à la Mai Ton d'Autriche , &la for- 
tune avoir favorifé une fi haute entrcprîfe 
par tant d’heureux fuccés , qu’elle <étoit Vi- 
ûorieufe par tous les endroits où elle por-' 
toit Tes Armes. Nous avions pénétré dans 
le cœur de la Flandre , ayant affitjeti toute 
la riviere du Lys : l’on avoir porté en l’ Al- 
lemagne la Vidoire jufqu’au Danube , par 
la fameufe Bataille de Norlingue ; le Müa- 
nois étoi; le Théâtre de la Guerre d’Italie , 
& du côté d’Efpagne nos conqueftes n’au- 
roient pas efté bornées par le RoulTillon & 
la Catalogne , fans Leiida qui en efioît le 
terme fatal. 

Ces profperitcT qui avoîent commencé 
du temps du feu Roy , avoient encore con- 
'tinué avec plus d’éclat pendant les cinq 
premières années de la Regence , qui s’é- 
toient rendues fameufes par de fi belles & 
célébrés vi<^oires , non fans admiration , 
que dans un tems de minorité , d’ordinaire 
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expofé aux Guerres Civiles & Domeftî-*» . 
ques , l’on euft remporté des avantages A 
confiderablcs fur les étrangers. 

Mais comme c’ell l’EftoilIe de nôtre na- 
tion de fe lafter de fon propre bon-heur , 

& de fe combattre elle meme quand elle rtc 
trouve pas de refiftance au dehors , ou 
bien que Dieu ait preferit aux Empires de 
certaines limites de puifTance & de durée*, 
qui font hors de la jurifdi<51ion des hom- 
mes : nous avons perdu dans une campagne 
par nos divifîoris la plufpàrt des conqueftes 
que nous avions faites pendant le cours 
heureux de plufieurs années. Mais avant 
que d’entrer dans la narration de ces trou- 
bles , il eft à propos de dire comme les cho- 
fes fe gouvernoient dans le Cabinet. 

Le Conlêildu Rojf pendant la Regencc de 
la Reine étoit compofé de Monfieurle Dr-4c 
d Orléans , de Monfieur le Prince , & du 
Cardinal Mazarin. Les' autres Miniftrès 
comme Monfieur le Chancelier , Monfieur 
de Longueville, le Surintendant de Chavigny 
& Servien y avoient peu de confidératibn. 

Les principales afi^ires fe régloient du 
Conféil des Princes 8c du Cardinal, qui en 
avoir l’entiere diredion , par la confiance 
que la Reine prenoit en lui. 

Les Princes du Sang étoient fort unis k • 

. la Reine , & cette union produifoit le bon- . 

heur public, d’autant que par là toutes les 
, efperances des nouveautez étant o fiées , 
aulquelles nofirena;tîon a:ime pente natu- 
relle. 
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relie , chacun afpiroit par des fcrvices lé- 
gitimes à quelque accroilTemenc en fa for- 
tune. 

Le Cardinal Mazarin entretenoit cette 
bonne intelligence , aVantageufe à fa con- 
fervation, & lors que l’un des Princes vou- 
loir s’élever , il le moderoit par roppolT- 
tion de T^iutre , & balaçant leur puilTance , 
la lîenne écoic'fans comparaifon la plus 
refpeâtée. ^ * 

D’ailleurs il avoir procuré au Duc d’Or- 
léans le Gouvernement de Languedoc , ^ 
s’étoit fi fort rendu dépendant l'Abhé de la 
Riviere fon premier Miniftre , qu’il envifit- 
geoit toutes les voyes , hors des bonnes 
grâces du Cardinal , pour fon élévation au 
Cardinalat comme des précipices. 

'PonriMonfieur le Duc d’Enj^ien, il fatî^-* . 
faifoit à fon ambition par le Gouverncqicnt 
de Champagnc,&de Stenay>& par le com- 
mandement des Armées qu’il lui procu- 
foit : joint que le Cardinal étant étranger, 
fans parens , (ans étabüITement , d’une na- 
ture affez douce , il étoit moins appréhen- 
dé , & les Princes moins inappliquez aux 
affaires , s*en déchargcoicht (ans envie , 
fur lui'. 

Or comme il prevoyoit <^uc la liai fon- 
des Princes & de leur authorité , affoibli- 
roit celle de la Reine , il jettoit adroite- 
ment dans leurs efprits des foupçons de 
jaloufic, & de défiance l’un de l’autre, lef- . 
quels il dilTipbit a propos , de crainte qu'ils 
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ne vinffent a une rupture : ainfi étant l’au- 
thcur de leurs differents > il lui étoit aile 
d’eftre l’arbitre de leur réconciliation , ^ 
même de s’en attirer le mérité. Pour les 
autres Grands du Royaume , comme ils 
cftoient fans pouvoir leur bonne ou mau- 
vaife volonté n’eftoit pas regardée. 

Telle eftoit l’aflictte de la Cour , lors 
'que des évenemens rompants cette Union, 
fl nccefTaire a l’Eftat luy cauferent des 
.maux tres-funeftes. 

Avant que de les dire , je remarqueray 
la mort du Prince de Condé arrivé a la veil- 
le de ces mouvemens , d’autant plus confi- 
derable que l’opinion publique eft que s’il 
eut vécu il les auroit prévenus par fa pru- 
dence , & Ton authorité , qui donnoit de la 
letenue aux Miniflres , & à laquelle le 
Parlement auroit déféré. 

L’union de ces pui fiances efioit un gage fi 
Jblide de la tranquillité du Royaume qu’el- 
le donnoit trop de confiance aux Miniftre?, 
& ne retenoit point Emery Sur-Intendant 
.des Finances de faire de grandes levées de 
deniers. 

Or comme cette conduittequoy que co- 
lorée de la guerre cftrangcre , & de la def- 
..fenfe de l’Efiat avoit efté introduitte du- 
rant le miniftere du Cardinal de Richelieu, 
& qu’elle n’en eftoit qu’une fuitte , il ne 
fera pas inutile d’en parler. 

Ce M’niftre dont la politique abfolue 
avoit violé les anciennes Loix du Royaume 
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pour eftablir l’autorité immodérée de fon 
Maiftre , dont il eftoit difpenfateur j avoit. 
conlîderc tous les reglemens de ceft Eftat 
comme des conceflions forcées } & des bor- 
nes impolées à la puiflance dés Rois , pluf- 
tüft que des fondemens foHdes pour bien, 
regner 5 & comme fon adminiftration très 
longue avoit efté authoriéfe par de grands^ 
fuccez pendant la vie du feu Roy , il renver- 
fa toutes les formes de la Juftice & des Fi- 
nances , & avoit introduit pour le Souve- 
rain tribunal de la vie , & des biens des 
hommes , la volonté Royalle. 

Ce Gouvernement (î violent fnbfifta ju(^ 
ques à fa mort , & le Roy ne l’ayant furvécu 
que de peu de mois après , laifla a la Reine 
avec la Regence , rétabliflément de fes or- 
dres deFinances,qùi fembloient neceflaires 
pour fubveni r aux dépenfes de la guerre. 

Sa Majeflé dans les premiers jours de fa^ 
Regence , prdice de faire fes liberalitez , 
épui(a l’épargne des plus clairs deniers , 8c 
par là Emery fut obligé démettre en prati- 
que tous les expédients que fon efprit lui, 
fournifloir, fans eftre retenu ny par la Ju- 
llicc , ny par la pitié , ny par le defefpoir 
où il pourreit jetter le Monde. 

Pour cet effet'après avoir confommé la . 
fübliancc des peuples par des fublîdcs nou- 
veaux , il porte fes foins dans les Villes , 
taxe les aifez , & mal aifez , fait de nou- 
velles créations d’O/fices , prend les gases' 
des anciens OÆcicrs, iàîfit les rentes publi- 
, ques. 


Digitized by Google 



«4 Msmoires 

'C]ues, exige des emprunts, préparé enco- 
re de nouveaux ediÂs, & dans cette Inqui- 
fitîon rigoureufe i’ur lesbiens de toute na- 
ture , il poufla dans une révolte fecrete les 
compagnies , les communautez , & les 
corps de villejEnfin toutes refourccs étant 
épuilees , il veut prendre les gages' des 
chambres des Cours des Aides , & Grand 
Confeil , qui firent leurs plaintes au Parle- 
ment, qui donna ce célébré Arreft d’union. 

Cet Arreft fut un fignal pour tous les 
Méconrens , les Rentiers, les Treforiers 
de France , les Secrétaires du Roy , les 
Efleus , les Officiers des Tailles, & des Ga- 
belles , Enfin les Peuples de toutes condi- 
tions fe rallièrent , expofar s leurs griefs au 
Parlement en demandant la réparation. 

Xes noms des Parti fans, & d’Emery , tom- 
bèrent' dans l’execration publique , cha- 
cun déclame contre l’exadion violente 
des traitans , la puiflance demefurée des 
Intendans , la cruauté des Fufeliers , les 
contraintes rigoureufes contre le pauvre 
Peuple , par la vente de leurs biens , l’em- 
prifonnement de leurs perfonnes , la foli- 
dité réelle des tailles j Bref cette opreffion 
derniere , nuifible à la vie, & à la liberté , 
& aux biens de tous les fujets du Roi. 

' Le Parlement paroiftant touché des mî- 
-feres publiques , reçoit les fuplications des 
malheureux , offre de leiir faire Juftice , & 
p'arla partqu’il témoigne prendreauxfouf- 
frances des Peuples, acquit leur bien-veil-, 
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lance en un point qu’ils font refpe<3:cz com- 
me leurs Dieux vangeurs , & libérateurs. 

Je ne prétends pas faire un récit des af- 
femblées des Charr.bres , des matières que 
l’on y a traittèes , des avis , & refultats , & 
des remontrances de la compagnie portées 
par le premier Prefident Molt à leurs 
jeftez , , aflez de mémoires en font remplis', 
il me fu/fit de dire qu’il y avoir trois lortcs 
^ de partys dans le Parlement. 

Le premier croit des Frondeurs , nom 
- donné par raillerie à ceux qui éteient con- 
tre les fentimens de la Cour. Ces gcns-là 
étant touchez du delir d’arrefter le cours 
des calamitcz prefentes , avoient le même 
objet quoique par un different motif que 
ceux qui étoient intereffez par leur fortu- 
ne , ou par leur haine particulière contre 
le principal Miniftre. 

Le deuxième party étoit des Ma!(arms 
qui étoient perfuadez que Ton devoir une 
obéïflance aveugle à la Cour, les uns par 
confcience , pour entretenir le repos de 
fÉftat , les autres par les liaifons qu’ils 
avoient avec les Miniftres , ou par intereft 
avec les gens d’affaires. 

Et le dernier eftoit de ceux qui blâ- 
moient l’emportement des premiers } & 
n’aprouvoient pas auffi la retenu^ des fe- 
: cends, & qui fe teroient dans un party mi- 
te yen , pour agir dans les occaflcns ou fc- 
1 Icn leur intereft , ou félon leur devoir. 

C’étoit la difpcfîtion du Parlement dont 

C la 
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Ivi plupart , o,ui au commencement n’a-» 
voient point d’amour pour les nouveautez, 
parce que l’expcrience des affaires du mon- 
de leur manquoit , croient bien aifes d’e- 
tre commis pour regler des abus qui s’é- 
toient glifl'ez dans l’adminiftration de l’E- 
tat , & de fe voir médiateurs entre la Cour 
& le peuple. 

On leur infinuoit que cet employ donne- 
roit de la corfidération , & de l’éclat à 
leurs perfonnes. Que la charité les obli- 
geoit de fecourir les mal-heureux dans, 
îeurs préflantes necelTitez , & que le devoir 
de leurs charges , qui font inflituées , pour 
modérer l’extrcme puiiîjjince des Roys , & 
s’oppofer à leurs dérèglements les y con-, 
vioit > qu’ils dévoient fçavoir , que depuis 
quelques années les Minières de France font 
perruadez que c’eft regner précairement , 
quand leur Empire ne s’étend que fur les 
chofes permifes , que les Loix font étouf- 
fées par la crainte , & la Juftice par la for-, 
ce'; Qrie pour nôtre infortune nos derniers 
Roys leur ont fi fort abandonné la conduit- 
te de l’Etat , qu’ils fc font rendus la proyc 
de leurs pallions ; Que le temps eft revenu 
qu’il faut remettre les anciens ordres , & 
cette relation harmonique qui doit être 
entre un commandement légitimé , & une 
obéïlfance raifonnable : Q^e pour cet effet 
les Peuples reclambicnt leur Juftice , com- 
me le feul azilc pour prévenir leur dernière 
opprelïion , qu’une fi fainte Million étant 

approuvée ^ 
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approuvée du Ciel , Sc fui vie des acclama- 
tions publiques les mettroit à couvert de 
toute crainte, mais quand il y auroit du 
péril , que c’eft le propre d’une rare vertu 
ce fe fignaler plutôt dans la tempête que 
dans le calme , & que la mort qui eft égal- 
le à tous les hommes , ii’cft diflinguce que 
“par l’oubly ou par la gloire. 

Ces difeours empoifonnez firent d’au- 
' tant plus d’im'preflions fur leurs efprits que 
'les hommes ont une inclination naturelle à 
croire ce qui flatc leur grandeur , fi bien 
qu’ils fe inifl'erent charmer par ces douces 
voix de Dieux tutclaires de la patrie & de 
reftaurateurs de la liberté publique. 

Celui qui leur inTpircit ce venin avec 
plus* d’artifice , ctoît Longueil Confeiner 
en lagrand’Chambrc , lequel poüflc d’un 
cfprit d’ambition de rendre fa fortune 
ireillcure dans les divifions publiques , s’é- 
toit en des affemblces fecrettes , depuis 
quelques années préparé avec quelqu’uns 
de fes confrères à combattre la domination 
des favoris, fous couleur du bien du Royau- 
me : de forte que dans la n ai (Tance de ces 
mouvemens , & dans leur progrez , il croit 
ccnfulré comme l’Oracle de la Fronde tant 
qu’il a été confiant dans fbn party. 

Cependant le Parlement paroifiant apli-’ 
qué à la rcformaiionde l’Etat s’afTembloic 
tous les jours , il avoir déjà fnprimé des 
•Edits , & des droits nouveaux , il. avoic 
icvocquc les Imeit^ans des. Frffvinces,ic ré- 
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tabü les Treforiers de France , & les Elus ôi 
la fondion de leurs charges , il prccendoic 
encore faire rendre compte de l’emploi des 
deniers levez depuis laRcgcnce , &infcn{î- 
blemcnt il atcaquoic l’acuniniftracion du 
Cardinal. ' 

D’ailleurs la Cour n’oublioît aucun 
moyen qui fervic à faire cefler les aflem- 
blécs , Monfieiir le Duc d'Orléans^ le pre- 
mier le Prefident de Mefmes 

jcprefcntoient la confequence prejudicia- 
ble à la Paix generale , que les Ennemis s’en 
figuroient un Triomphe qui les rétabliroic 
de leurs pertes pafl'écs , & neanmoins U 
Koy avoir authorife tous les Arrefts que la 
compagnie avoir donnée , mais les voyes 
de douceur étoient mal interprétées , & 
paflbient pour des marques de foiblefle , & 
de crainte , qui rendoient les Ennemis du 
Cardinal fiers & plus adifs à le pouffer. 

En ce tems-là Monfieur le Prince com- 
niandoit Farmée du Roy en Flandres , il 
avoir pris Ypre , mais durant ce fiegeles 
Efpagnols avoient furpris Coiirtray , & 
remporté d’autres* petits avantagés : Or 
comme fon génie cft puiffant & heureux à 
la guerre , il trouva l’armée d’Efpagne le 
vingt-uniéme jour d’Aouft dans les pleir 
nés d’Arras & de Lens , la combatit , & 
obtint une Vidloirc célébré.. 

Le Duc de Châtillan (]ui s’y étoit glorieu- 
fement fignalé vint de fa part en porter les 
Bouvelles à la Cour.^ 
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Le Confeil du Roy regarda ce grand fuc- 
cex comme uu coup du Ciel ,^ont il le fal- 
loir prévaloir pour arrefter Jb cours des 
defordres que le temps, & la patience aug- 
mentoient , & refolut de s’aflurer de ceux 
du Parlement qui croient les plus animez , 
principalement de Broujfel Confeiller en la 
grand’Chambre, perfonnage d’une ancien- 
ne probité , de médiocre (uffifancc , & qui 
avoir vieilly dans la haine des favoris. 

Ce bon homme infpiré par fes propres 
fentimens , & par les perfuafions de Lon~- 
gneil , & d’autres qui avoient pris creance 
dans fon elprit, ouvroit les avis les plus ri- 
goureux qui étoient fuivis de la Caballe 
des Frondeurs. De forte que fon nom fai- 
foit bruit dans les allémblées des cham- 
bres , & il s’étoit rendu chef de ce parti 
dans le Parlement d’autant plus accrédité 
que fon âge , & fa pauvreté le mettoient 
hors des atteintes de l’envie. 

Or' comme le Peuple, qui ne bougeoic 
du Palais , étoit informé qu’il s’intereflbic 
puiflamment pour fon foulagement, le prit 
cir afFeéUon , & lui donna ce beau titre de 
fon Pere 5 l’arrêter c’étoit un coup bien 
hardi , & pouvoir être trés-falutaire s’il- 
eût réülfi , mais aulli il pouvoit avoir des 
fiiitcs dangereufes comme nous verrons y 
pourtant il fut heureufement exécuté , par 
Commue le matin que l’on chanta le Te 
Deum â Notre-Dame , de la Vidoirc de- 
Lens , durant que les compagnies des Gar- 
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des étoient en haye dans les mes , & fut 
conduit en feurcté hors la Ville avec 
Blanmenil pour être transféré à. . . . 

. Deux heures apres auc le bruit de l’en- 
Icvement de Brost fel le fut répandu , les 
bourgeois les plus qualifiez fe rendirent 
au Palais Royal , où l’on dilTimuloit l’ex- 
cès du defordre , & ceux qui avoient eu 
grande peur en y allant , avoient la com- 
plaifance de dire à /a Reine , que ce n’é- 
toit que quelques Canailles que l'on raet- 
troit bien-toc à la raifon. 

Le Coadjuteur de Paris qui jufqucs alors 
n’avoit point paru fur le Theatre du Mon- 
de , & s’etoit renfermé dans l’ctenduë de 
fa profellion , fut offrir fon fcrvice à 
Reine a qui il ne déguifa rien de ce qui 
fe palToit , fes offres & fes avis furent éga- 
lement mal reçus , il ne laifla pas appa*- 
remment d’employer la dignité de fon ca- 
radere , & fes perfuafions , pour calmer 
les orages ,& puis vint rendre compte de 
Ja fédition au Palais Royal , ou n’ayant 
pas reçu la fatisfadion qu’il prétendoic * 
il conçut du dépit contre te Cardinal > qui 
fut la caufe , ou le prétexté qu’il prit pour 
avec le refus qu’on lui avoit fait de trait- 
ter du Gouvernement de Paris , s’interef* 
fer fi avant dans le parti oppofé à la Cour. 

Cependant la Reine naturellement inca- 
pable de peur , commanda aux Maréchaux 
de la M ailler aye , & de l’Hôpical de mon- 
ter à Cheval avec leurs amis ^ d’aller par 

, . les/ 
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les rab’s , te de contenir le Peuple par 
quelque exemple de Juftice. Ils trouvè- 
rent Je mal tel qu’ils ne purent executer 
cet ordre. Si bien que l’on étoit réduit à 
efperer que le tumulte s’appaiferoit par la 
nuit , comme il arriva , mais un accident 
alluma le lendemain matin le feu qui s’al- 
loit éteindre. 

Le Chancelier s’en allant au Palais , por- 
ter une déclaration du il<?y , qui deffendoit 
les aflemblées des Chambres , fut apper- 
çû par quelque refte de populace muti- 
née , fa perfonne odieufe au public , & fa 
million , animèrent force gens à courir 
après fon Carofle , qui le firent fuir juf- 
ques à l’Hôtel de Luines , où ils le cher- 
choient pour immoler , ce difoient-ils , 
cette ame venale y le Protefteur des mal- 
totes , à tant de Peuples ruïnc* par les 
Elits qu’il avoit fcelle^. 

L’avis de l’état auquel il étoit , parvint 
au Palais Royal , d’où le Maréchal de la 
Mailler aye parut avec quclquescompagnîes 
des Gardes , qui firent une décharge fur 
ces fédi deux , qui délivra le Chancelier y 
mais ce fut un fîgnal par toute la Ville de 
prendre les armes car à même-temps le 
Peuple ferma les boutiques , tendit les 
chaînes par les rutfs , & fit des barricades < 
jufques fort prés du Palais Royal. 

. Pendant cette émeute le Parlement dé- 
liberoit fur la détention de leurs confrè- 
res avec d’autant plus de courage • qu’il 

voyoit 
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voyoit le Peuple fe foulever ên fa faveur, 
fans doute que fi le Chancelier fut arrivé 
au Palais avec fa commiffion on l’auroit 
retenu pour reprefaille. 

Il fut arrêté d’un commun confcntement 
que le Parlement iroit en corps à l’heure 
même fupplier leurs Majefiez , de mettre 
en liberté leurs Confrères , ils trouvèrent 
le Peuple par les rues fous les armes , les 
uns les menaçoient s’ils ne ramenoient 
Brotijfel 3 les autres les conjuroient de ne 
lien craindre , & qu’ils périroient pour 
leur confervation , & tous enfemble pro- 
teftoient de ne point mettre les armes bas, 
qu’ils n’eulTent vû le Pere de la patrie. 

Le Parlement après avoir été introduit 
dans le grand Cabinet du Palais Royal , où 
étoient leurs Majefiez , accompagnez de 
Monfieur le Dut d' Orléans , du Prince de 
Conty , du Cardinal Mazarin , des Grands 
dtt Koyaurhe , ^ des Minifires d'Etat r le 
premier Prefident reprefenta la douleur de 
la Compagnie , de la détention de leurs 
Confrères , & expofa leurs très-humblcs 
fuplpications pour leur libcrté,qui étoient 
apuyez des veux de cent mille hommes ar- 
mez,qui demandoient Monfieur de Broujfeh 
la Reine répondit qu’elle s’étonnoit que 
l’on'fittant de bruit pour un fimpic Con- 
feiller , & que le Parlement à la détention 
de feu Monfiettr le Prince n’avoit rien dit. 
Le premier Prefident, 6c le Prefident de Me fi- 
nies répliquèrent , que dans le point où les 

chofes 
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chofes étoient venues , il n’y avoit plus 
lieu tic délibérer , & que c’etoie une necef- 
fité abfoluc de fléchir fous la volonté des 
peuples , qui n’ccoutoicnt plus la voix du 
Magiftrat, & qui avoient perdu le refpcél 
& l’obéiflancc , enfin qui étoient les maî- 
tres. La Reine dit qu’elle ne fe rclâcheroic 
point , & qu’ayant en main le facré de- 
poft de l’authorité du Roy fon Fils , elle ne 
confentiroit jamais qu’on le violât en ce- 
dant aux pallions d’une multitude } que le 
Parlement remontrât aux mutins leur de- 
voir , que ceux qui avoient excité la lédi- 
tion , s’employaflentà l’apaifer , & qu’un 
jour le Roy fçauroic faire la différence des 
gens de bien d’avec les ennemis de la Cou- 
ronne., Ces Meflieurs firent encore des in- 
ftançes,mais en w^iriyfa Majefté demeurant 
toujours dans une négative abfoluë, fi bien 
qu’ils s’en retournoient au Palais pour 
opiner fur ce refus lors qu’ils furent arri- 
vés à la première barricade , le Peuple leur 
demande s’ils ont obtenu la liberté de Mo»- 
fieur d» Broujfel , & voyant dans leur vila- 
ge , qu’ils ne l’avoient pas obtenuë , les 
renvoyé avec furie au Palais Royal , me- 
naçant que fi dans deux heures on ne Ta 
leur accorde , que deux cenr mil hommes 
iront en armes en fupplier la ReinfySc qu’ils 
extermineront les Miniftres auteurs de la 
fcdicion. Ces Meflieurs retournèrent re- 
prefenter ce qu’ils avoient vu & ouy i En- 
fin ajoutent , que puis qu’on ne peut vain-. 
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crc leur defobciflknce , ni par la rai Ion , 
ni par la force , qu’il faut recevoir la Loy 
ü on ne veut mettre la Couronne en péril. 
Là-deffus on tint Confeil , où Menfieur le 
Duc d'Orléans, Si le Cardinal îxxxtnt d’a~ 
vis J contre les fentimetîS de/^ Reine , d’a- 
corder la liberté aux prifonniers , ce qui 
•fut incontinent déclaré au Parlement : on 
le fit fçavoir au Peuple , lequel nonobftant 
■toutes les afluranccs qu’on lui en donna i 
les foupçons ou’il avoir , que l’on ne l’exc- 
■cuteroit pas ne bonne foy' , l’obligea en- 
<ore à demeurer fous les armes attendant 
.l’arrivée de Broujfel j qui n’eût pas fîtoft 
paru , qu’il fut faliic de toute la moufque*- 
■ceric , & accompagné , des acclamation^! 
-pubfiques , où lui & Blannunil reçûrent I(ïs 
«omplimens de la compagnie , & de -’à il 
fut conduit par le Peuple jufqu’à fon Lo*- 
•gis , avec des demonftrations de joycï 
•grande , qu’il fembloit qu’en la liberté dt 
irouffel , chacun eût remporté ce jour-Kl 
-une grande Victoire. 

Voilà la fameufe journée des barricades, 
qui a cfté moins caulée par l’afftélion que 
^e public avoir pour Broujfel , que par une 
bayre demefurée, dont il étoit prévenu 
depuis quelques années contre le minîftcrcî 
telle qu’il n’attendoit qu’une cccafîon pour 
la manifefter. II eft mal-aifé de décider fi 
ce Confeil de rendre les prifonniers a efié 
faluraire i car d’une part qui confiderera 
l’irrévcrcnce des peuples , pour ne pas dî- 

' 'rc 
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re leur emportement , tel qu’il y avoir à' 
craindre , un attentat contre la Majefié 
Royalle , il fcmblera que la prudence ne 
pouvoir conleiller un autre party que ce- 
lui de la douceur , puifquc 'a force man-: ■ 
quoit pour les réduire : d’autre part c’c-. 
toit une playe mortelle à l’autorité du. 
Prince , 8c un triomphe que l’on préparoic 
aux peuples , fur la dignité fouveraine 
que d’acquiefeer à leur fureur ; Li-dell'us. 
quelques-uns difoient , qu’il auroit mieux 
valu mener le Roy à S. Germain , y atten- 
dre toute forte d’évenemens que de pro- 
ftituer la dignité Royaüe aux caprices d’u- 
ne multitude j mais MonfieurleDnc d' Or- 
léans Monfieur le Cardinal naturelle- 
ment amis des Confeils temperez , ne pen- 
foient qu’à fe délivrer du péril prefent : 
quoi qu’il en foit , ileft confiant que de- 
puis ce jour le Parlement prit de nouvcl-. 
les forces contre la Cour , & force gens 
de qualité ou par interet , ou par le ^efir 
des chofes nouvelles s’engagèrent férieu- 
iement pour la perte du premier Mmijire» 
Or comme il a été pendant tous les mou-* 
veinens l’objet de l’invedlive publique , & 
les plumes , & les langues fe font déchaî- 
nées dans la dernière licence , il eft à pro- 
pos de rapporter les aceufatjons les mieux 
fondées , & aufli fes légitimés defFences ; 
l’on difoic contre le Cardinal Mazari» 
qu’il étoit inoiü & honteux à la France j 
qu’un étranger , . encore fujet originaire 
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d’Efpagnc en fut le principal Mtntjlre t 
ircHiC avec un pouvoir fi ablolu cju’il y 
étoit l’arbitre de la Guerre & de la Paix , 
que de fon pur mouvement il diftribuoic 
les honneurs , les offices , les bénéfices , 
enfin toutes les grâces non pas au mérité , 
au fervice , ni à la condition , mais à l’at- 
tachement que l’on avoit à fa petfonne 
qui étoit le véritable titre pour les obte- 
nir ; que pour fon ambition il avoit por- 
té les armes delà France dans la Tofeane 
avec une extiéme dépenfe & fans avanta- 
ge , & qu’il n’avoit pas affifié le Duc de 
Guife dans la révolte de Naples que par 
fès propres intérêts } Il n’avoit pas vou- 
lu accepter le traité de Paix fait à Mun- 
•IVer , & qu’il l’avoit éludé par le minillerc 
de Servitn fa créature j que par fa jalou- 
fie il vouloir perdre le Maréchal de Ga/flon 
lors de fa m.ort , & meme Monfieur le Frin^ 
ce en Catalogne par ce que fa nai fiance , 

& fa réputation lui donnoit de l’ombra- 
ge } qu’il avoit épuife la France d’argent 
par des Edits pour l’envoyer en Italie , 
qu’il s’étoit attribué la même puiflancc « 
fur mer que fur terre après la mort du 
Duc de Brezé J qu’il ne fçavoit que les af- 
faires étrangères , encore avoit-il perdu 
la confiance & l’opinion de la bonne foy 
parmi les Alliez , que le Cardinal de Riche- 
lieu avoit établi pendant fon minifterc , & 
pour celles du dedans qu’il n’en avoit au- 
cune lumière , dont étoit une preuve cer- 
taine 
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taîtrt la corfufion où elles étoîcnt tom- 
bées , puifque d'un état tranquille il l'â- 
Ÿoit rendu divife & plein de révolte, * 

3 u’il vouloir c;ouverncr le Royaume pat. 

es maximes étrangères , nullement pro-’ 
près à nôtre nation , & la Cour par des 
adreJd'es fi fort reconnues qu’elles lui tour- 
neroient à mépris » bref qù*il n’étoit pas 
capable d’un fi grand fardeau j & qu’il 
avoir perdu Ion crédit dans refprit des 
Peuples. 

A ces aceufations on répondoit , quc_ce 
n’eft pas d’aujourd’hui que les étrangers 
ont part au gouvernement de l’Etat , té- 
moins les Cardinaux de Loraine & de Bira- 
gue , le Duc de N envers, le Maréchal de Retsi 
que le Cardinal Mazarin a été nommé au 
Cardinalat par la France après des fervi- 
ces confiderables qu’il a readù^, que le 
Cardinal de Richelieu qui ponnoiflbit fon 
intelligence l’avoit deftiné pour fon fuc- 
cefleur à fon miniftere , prévoyant les 
avantages que l’Etat en tireroit : que le 
feu Roy , qui étoit jufte cftimatcur des 
hommes , après la mort du Cardinal l’ar- 
Voit fait Chef du Conleil î que la Reine 
venant à fa Régence par la feule neceflité> 
des affaires , & conformément aux derniè- 
res volontez du feu Rojf , lui avoir laifTé, 
que ce choix avoir été approuvé par tous 
les gens fages du Royaume 7 & même des 
Princes Alliez de la Couronne'» qu’ayant ré- 
pondu par fes ferviccs à l’attente que Sa' 
. D Majefié 
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Âîajeflé en avoit conçût' , die -ne le poa- 
voic abandonner fans manquer à TEtif , 

& de rcconnoiflance envers un fî utile fer- 
viteur : De pJus , que toutes les grâces 
fe départent du confentement des Princes , 
& que bien loin de favorifer ceux qui 
étoient attachez aux intérêts de la Cour , . 
l'a plainte commune croit que dans la diftri- 
buiion il confideroit prcferablement les 
ferviteurs de Monfieur le Duc d'Orléans ^ 
de Monfieurle Prince , & que toutes les af- 
faires fe propofent au Confeil , & que les 
réfolutions s’y j>rennent -, que l’accufation 
de s’etre opefe a la conclufion de la Paix eft 
chirrerique , puis qu’outre l’intereft gencr» 
fal le lien particulier i’obligeoit à couron- 
ner un miniftere glorieux de tant de grands, 
évenemens , par un traitte qui l’auroic, 
eternilé dans les afFeâiions du public , mais, 
qu’en effet les Efpagnols l’avoîcnt tou- 
jours traverfé , dont il prenoità témoin 
Monfieur le Duc de Longueville, & rréme^ 
les Princes , que l’expédition d’Orbitel & de 
Portolongone ctoit la plus avantageufe c.uc 
la France pût faire , qui auroit pluf oft 
p^orté les Ennemis à une prompte Paix , 
parce que ces places tenoient en fujettion. 
les Efiats du Roy d'Efpagne , qui font en 
Italie; que l’inoependance que le Duc de 
Cuife affcéloit à Naples ne l’avoit pas fol- 
lîcité à le fcccurir puiflàmmcnt ; que le 
Maréchal dcGaJfion youIoiL établir un em- 
pire particulier en Flandres , & relever fort 
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peu de la Cour , & que Monfieitr le Trtuce 
ne s’eft jamais plaint qui ne l’aye alTifbé ch» 
Catalogue , & en toutes fes Campagnes au- 
tant qu’il a peu 5 qu’il avoit eft6 contraint 
de chercher des fecours par des édits pour 
fournir aux dcpenfcs de la guerre que 
pourtant on avoit diminué les tailles , 5c 
que le^temps n’avoit que trop vérifié que 
ce tranfpcrt d’argent en Italie éroit une in- 
'vention fabuleufe pour le decrcdiccr ; au 
Tcfte J qu’il avoit manié avec aflez d ebon- 
heur les interefts des Prmcgr de l’Europe 
depuis vingt ans , & que fi la bonne intelli- 
^oïCc entre la France & les Provinces Unies 
avoient ceflez , c’étdit par la corruption de 
quelques particuliers qui avoient efté fu- 
^rnez- par l’argent d’Efpagne y & quant a 
î’adminiftration de PEftat , il avoit fuivy 
les maximes du Ce^rdinal de Richelieu , 
Eqrs qu’il en avoit banny la cruauté des 
ilipplicts ; & que s’il a efté obligé de 
promettre plus qu’il n’a pas donné , c’eH 
que le nombre de ceux qui fervent en 
"France eft grand , 8c que celuy des preten- 
dans l’cfl: encore d’avantage ; que l’état n’à 
jamais eu plus de profperité que pendant 
tbnminiftcrej & que fi dans les grandes 
expéditions la gloire de l’execution ell 
deiîe aux Generaux , celle du projet lu y 
appartient 5 que la France aurôit conferve 
la tranquillité , fi chacun y eut confpirè 
félon fen devoir , fi les peuples ne fc fulfent' 
détachez de l’obéiffancc par la fujeftion 
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des gens maJ-inteniionnez, ou plnftofl fi le 
Parlement qui devoir cftre le modellc de 
J’obéyflance ne leur eut frayé & ouvert le 
chemin de la révolté j que le pofte où il eft 
aujoiird’huy i toujours efté expofe aux 
atteintes de la haine & de l’cnvic dans tous 
les eftats , & que ce n’eft pas une chofe 
extraordinaire fi l’on attaque tantoft fon 
ambition , tantoft fon infuffifance > qu’au 
moins il eft heureux que la calomnie dans 
fes traits les plus envenimez n’ait pas jette 
le moindre foupçon fur fa fidelité. 

Pendant le temps de cette émotion trois 
chofes arrivèrent qui eurent des fuittesaf- 
fez fâcheufes i La première fut l’évafioa 
du Duc de Beaufort du Donjon de Vineen- . 
nés , ou il étoit prifonnier depuis le cômr> . 
menccmcnt de la Renonce pour des raifons ' 
qui font hors de ceïiijet j mais comme ii , 
a tenu une place confidérable dans les guerr , 
rcs par les affedions du peuple de Paris , 
il n’eft pas mal à propos de la remarquer j 
La fécondé fut , que fur un demcié qui ar- .. 
riva aux Feiiillans entre les Gardes djS . 
Corps les Archers du grand Prevoft U' 
Marquis de Gefures en ufa d’une façon qui 
déplût au Cardinal , qui lui fit donner or-' 
dre de fc retirer j & à Charrofi & i Chau~* 
dénier celui de prendre le bâton qui s’en ' 
exeuferent , fur ce refus on donna leurs 
charges à GerfêSc. N ouailles ,8c piLv là on 
obligea les proches & les amis des difgra- 
çicz de fc porter contre le Cardinal, dans' 
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ün temps où perfonne ne fe mcnaçeoit ny 
en effet ny pardifeours : Latroiîîcme fat 
'remprifonnementde C^4v/j^»^ , qui mérite 
un récit particulier. 

Ce Miniftre fi confiderable pendant le ré- 
gné du feu Roy s’éroit lié avec le Cetrdmal 
Masutrin , par leurs interefts communs qui 
cft la véritable liaifon de la Cour , & la 
règle la plus certaine de l’amitié j après la 
mort du Cardinal de Richéiieu fa Mafefié 
partagea fes affaires à eux deux & à Def- 
noyers , qu’ils ruinèrent incontinent, & de- 
meurèrent ^ns une étroite union jufqu’â 
ia Re^ence :La Reine qui avoir efté perfccu- 
tée par le feu Cardinal de Richelieu prit en ' 
, averfion Chavigny Sc voulut fa perte } le 
Cardinal Mazarin , ou par une heureufe 
rencontre d’étoilles , ou par fonadi^fle, 
ou plutôt par l’entremife du Milor Mon- 
tai<ru & de Beringhen fut non-feulement 
confetvé auprès de fa Mafefié ^ mais elle 
lui donna l’entiere direârion'des affaires' i 
or quoi que Chavt^y en attendit une 
grande proteûion: dans fa chute , il ne 
s’employa qu’à l’adoucir & à le deffendtc 
de tomber dans le précipice., parce que la 
faveur aufli bien que l’amour ne fe parta- 
ge pas ,‘&ne fouffre aucun competiteiir: 
trt effet on dépoüilla fon Pere de la .Sur- 
Intendance , lui de la charge de premier 
Secrétaire d’Etat , feulement on lui laifTa 
ce vain titre de Minifire avec l’entrée dans 
_ le Cônfcil d’enhaut , fans auctin emploi ni 
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confidcratîon î voila ce ^ne le Cardin/ù 
donna à l’ancienne amitié , aux étroites . 
obligations aufquelles on fait affea fou- 
vent banqueroute dans le monde. Cha* 

•üigny piqué de ce traitement , qu’il dif- 
(imula pendant cinq ans avec beaucoup 
de prudence conçût deffein de profiter de 
ces conjonélures prefentes , & pour fe i 
venger , s’élever fur les ruynes du Cardi- I 
nal : pour cc^a jugeant que Monfieur U 
Trince après la Bataille de Lens donneroît 
la loy à la Cour i II s’ouvrit slm Duc de 
Châtiüon au retour de l’Arme , fur J’é*.- 
tat prefent des affaires , qu’il trouva dif- 
pofé à l’écouter , par la haine contre le 
Cardinal , qui le faifoit languir dans fat** 
tente du Bâton de Maréchal de France ; 
mai? comme la prudence fe relâche d’or- 
dinaire dans l’excès de nos defirs, il fit 
Ja même confidence à Perrault t'en c^xii 
ne trouvant pas la correfpordance qu’il , 
defiroît , il s’en repentit , & éprouva que 
celui à qui vous dites vôtre fccret , de- 
vient maître de vôtre* liberté : En effet. 
Perrault redoutant avec rai Ton le génie 
ic Chavigny , s’i approchoit /r 

Prince , ne déguifa rien de leur çonverfa-r_ 
tion au Cardinal qui le fît arrêter par 
Droüet dans le Château de Vincennes ^ 
dont il étoit Gouverneur j cet emprifon- 
nement donna matière au public qui n’en 
fçavoit pas le fccret , de blâmer l’ingra-, j 
tiuidc du Cardinal , & fes ennemis dans . , 
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ift Parlement rcprefentcrcnt cette adlion 
■avec des couleurs très-noires.. 

En ce tems-là on 6ta les Finances à Eme- 
ry qui fut un remede innocent par ce que 
le mal avoir fait trop de progrès pour 
l’arrcter en fa perfonne , & Je pretexte de 
la reformation de J‘Etat étoitc hangé à un 
defl'ein ferme de perdre le Cardinal. Car 
comme l’autorité des Prince & des Mini^ 
flres ne fc maintient que par \st crainte ou 
par l’admiraiion i fa foiblcflc lui fufei»- 
toit des ennemis à vue d’ceil , qu’il n’a- 
voit jamais ofFencé : en effet Broujfei , 
Charron , 8c viole dans l’affembléc des 
chambres Je defîgnerent , mais Blanmenil^ 
le Prefident de PJoujon Je nommèrent , & 
il y fut arrêté une députation folemnclte 
vers Monfietir le Duc d’Orléans t Mon~^ 
fieur le Prince , ^ Monfieur le Prince de 
Conty , pour les fupplier de fc joindre à la 
compagnie , & d’aporter des remedes ef- 
FeèVifs aux maux qui menaçoient l’Etat. 

La Cour étoit à Ruel lors de cette décla** 
ration contre le Cardinal , qui en fut tou- 
ché vivement , voyant qu’il étoit preffé de 
•fe jetter entre les bras de Monfieur le Prin‘- 
ce , & d’aflurcr fa fortune ébranlée par fon 
appui , le n’ayant peu jouir du fruit, 
de la victoire de la bataille de Lens , à caufe 
du defbrdre de Paris , avoir été réduit à- 
borner fes conquêtes à la prife de Fumes-, 
cil le bon-heur le préferva d’une moufquei* 
tade qu’il reçût dans les tranchées , fai Tant 

quelle 
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cju’eUe le toucha en un endroit des rdns 
' cù il avoit fpn bufle plié en deux qui amor- 
tit le coup de la balle. Incontinent après l'a 
prife , il eut ordre de le venir trouver 5 En 
cctems-^Ià il ctoit regarde' de tout le peu- 
ple avec admiration , car outre que ce nou- ' 
veau Laurier qu’il avoit acquis par fa pure 
valeur lui donnoit un grand rayon de gloi- 
je , il n’avoit nulle part aux troubles pre- 
fens , ,& les deux partis le confideroieût 
‘.comme le defFenfeur cù du moins comme 
J’arbitre de leur different. Il femblôit mê- 
me que la fortune l’invitoit à concevoir . 
des deficins plus ambitieux , parce cjue 
rabbaiflement de la Cour , & l’admiration 
publique concouroient égallement à fon 
élévation ; mais comme il fe bornoit à foft 
devoir naturellement , il s’appliqupit peu 
à ménager la bien-veillance generale. II 
avortactmîsà fa confiance deux perfonnes 
de qualité & de mérité qtii avoient des fenr 
cimens oppofez , fçâvoir le Duc de Chafiilr 
.Ion ^ le Muré chai de Grammont ; le pré- ^ 
micr qui avoit d’étroites liaifôns de mair 
' fbn & de fa perfonne avec Monfieur le Prin- 
’.ce lui infpiroit de fe déclarer pour le Par-> 
JcmentjOudu moins de faire le modéra- 
tcur des differents avec toute la neutralité 
poflible i l’autre attaché pour toutes fortes 
d’intereft à la Cour , cmployoit avec 
agrément fes perfuà fions pour lui faire ^ 
" prendre fon party ,il fit en ce rencontre ' 
violence fur fpn naturel éloigné de cçs 

Yoyes 
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voÿcs tempérées , & écrivit avec Monfieur 
h Duc d Orléans au Parlement pour l’ex- 
horter d’envoyer des DefuteT^^ à S. Ger- 
main , afin de terminer ces divifions dans 
une conférence. Tant de relations appren- 
nent ce qui s’y eft pafle , que fe feroit une 
reditte fuperfluiî , & faut ieulemcnt remar- 
quer , que les Depute:^^ ne voulurent pas 
confentic que le Cardinal y aflifiât, & qu’à 
]a première entreveüe Monfieurie Prince 
témoigna de la chaleur contre Fie>/e, qui 
avoir mis en avant la liberté de Chavi^nv , 
parce qu’il étoit d’avis qu’on vuidaft les 
matières contentieufes , & que l’on convint 
jdes rcglemcns neceflaires dont on forme- 
joit la déclaration du Roy , en vertu de la- 
quelle C havifrny TccouYTctoit fa liberté', 
jcomme il arriva par cette déclaration .au- 
thentique du a8. Odobre. ■ - ^ 

Apres cette déclaration qui donna quel- 
ques trêves aux divifions publiques , il ar- 
jiva quelque broüillcrie de Cour qui trou^ 
bla durant quelques jours l’union qui étoit 
dans le Confeil. Elle fe pafia ainfi , dès le 
commencement de la Reyence VAbbé de la 
Riviere pofledant abfolument la faveur de 
Monfîeurle -Duc sC Orléans avait afpiré au 
Cardinalat , & le Cardinal Mazarin pour 
le rendre plus attaché à fes interdis lui en 
avoir donné des efperances , dont il éludoit 
l’execution , ne jugeant pas qu’i lui convint 
de foufFrir dansle Confeil du Roy nne per- 
.fonuc de même dignité que lui , mais de 
\ , tems 
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tems en tems il lui procuroit des bénéfices 
pour cntrcccnii: fa bonne volonté j néan- 
nioins à la naifl'ancc de ces troubles , il ne 
pût fe deffendre des vives inftances de 
l'Abbé de Biviere , pour lui donner la 
nomination de la France au Chapeau^ ' 
parce qu’il avoir befoin d’une entière prc-»> 
tcéHon de Menteur le Dhc d Orléans» mais 
il crut ou que du côté de Rome ^ ü 7 
trouvcfpit des obfiades » qu’il fomente^ 
toit fous, main , ou même que le tems 
feroit paître des occafions à la Cour qui 
«n traverferoit l’effet ; l'Abbé envoyé Ion 
/gent à fa Sainteté , qui lui donne alTuv \ 
jrance de fa promotion à la première qui 
ic fera , & dans cette atteinte il porte Ion 
maître à préferver du naufrage , cette foj> 
lune fi agitée du. Caràmal , comme il le 
v.qyoit au comble de fes defirs , le Prince 
de Cewty qui n’étoit point encore déclaré 
pour le chapeau du Cardinal du moins 
que par une promotion extraordinaire plus 
honorable à fa naiffance, demande à la per^ 
fuafion de la Cour la nomination du Roy» 
pour la première , on ne lui peut refufer , 

& la concurrence izldRiviereç^ trop foir 
ble pour difputer cette préférence, fi bien 
que ne pouvant s’en prendre au Prince de j 

Conty , s’en prend au Cardinal , detefte 
fon ingratitude , & oblige Monfieur le | 
Duc d’Orléans à ne plus parler à lui : Or 
comme il ne penfe qu’aux moyens de rom- 
pre la nomination du Prince de Conty , il 

tente 
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tente celui de Monfieur U Prince, & lùî 
fait propofer par Vineüil , qu’en cas qu’il 
ôte a Monfienr fon FrÊré’ l’envie du cha- ' 
peau , que Son Altejfe Boyale lui procu- 
rera tel Gouvernement qu’il voudra. II 
répond à vineUil qu’il a aflez de bien & 
d’ctablillemcnt pour fe conferver par fes 
ferviccs , & par fa fidelité , que s’il en 
avoit davantage , il deviendroit juftement 
fufpeél au Roy , qui n’auroit point d’au- 
tre objeél que de le détruire lors qu’il 
feroit grand , &qiie fa fortune eft aatts 
un état qu’il n’a befoin que de la mo- 
dération dans fes defirs ; ces paroles ‘ fi 
vertueufes m’ont > femblé dig;nes d’eftre 
raportées pour faire voir combien l’honi- 
iBc eft different de lui memé , & que fon 
afliette eft fujette au changement. 

' Durant cette divifibn , le Roy vint de 
S. Germain à Paris , ou Monfieur le Duc 
d^Orleans donnoit des marques continuel- 
les de fon aigreur au Cardmal, il alloit fort' 
peu au Palais Royal , on ne prenoit aucune 
réfolution aii Coilfeil ,'tous les méconterti^ 
fe rallioient à lui, il écoutoit les Frondeurs 
d«~ Parlement , enfin il fallôit que lés* 
broiiillerics fe terminaflent par un dernier 
éclat , ou par un accommodement. Le Ma- 
réchal d’Ejirée 8c Seneterre peffonnes de 
cicanccfe mêloient auprès des uns & des 
autres de l’accord , ils reprefentoient au 
Duc d'Orléans que cette mcs-intclligence 
ne peut' I lus durer entre ’'/<» &lui 
. . ■ fans 
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/ans perdre l’Etat, tjue la caufe en eft: 
odieufe pour fon Altejfe Royale , que Mon- 
fleurie Prince en tirera un notable avanta- 
ge parce qu’il fera porté par l’honneur de 
la raaiïbn , & par «fa propre grandeur à 
prendre hautement la proteétion , & la 
Reine à recourir à lui comme à fon fcul 
azile , qu’il réduira les chofes par l’impc- 
tuoflté de fa nature aux dernières extre-- 
mitez , que déjà l’on parloit qu’il vient 
forcer avec le Régiment des Gardes le Pa- 
lais d’Oi leans , pour mettre à la main cette 
troupe de mutins qui environne fa perfon- 
ne j ils remontroient à la Riviere , s’il pré- 
tend pour fon intereft jetter la divilion 
dans la Maifon Royale , & caufer une 
guerre civile : s’il eft raifonnable qu’il- fe 
feandalife , qu’on donne la préférence à un • 
Prince du fang ? qu’il deviendra l’objet de 
îa haine , & de la vengeance de Monfieur 
h Prince & de toute fa maifôn , que le far- 
deau qu’il impofe à fon Maiftre eft trop 
pefant , qu’il s’en laflera bien-tôt , ou que 
s’il tombe dans la rupture , d’autres em- 
pieaont fa faveur ; quant au Cardinalat 
que le Prince de Conty s’en déporteroit , ou 
que la Cour deinanderoit deux Chapeaux 
pour la première promotion. 

. Les deux Commifl'aircs de la Cour trou- 
vèrent dans refprit de Monfieur le Duc' 
d' Orléans & de la Riviere une grande dif- • 
pofition pour bien concevoir leurs raifbns, 
car le temps ayoit fort travaillé pour l’ac- 

comrao- 
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commodément , & ce Miniftre étoit' déjà 
perfuadé par fa propre crainte , que les 
chofes dévoient retourner au même point 
de concorde qu'elles étoient auparavant , 
ainlî qu’il arriva enfuitte de cet accord ; II 
fembloit que la déclaration concertée entre 
le Confeil du Roy & les Députez des Cours 
Souveraines alTeuroit le repos de l’Eftat , 
& devoir éteindre les moindres étincelles du 
feu qui l’avoient menacé , mais l’ambition 
de ceux qui haïflbient le Gouvernement 
prefent > & qui defiroient des nouveautez , 
avoit jetté de trop profondes racines 
dans les efprits pour en demeurer dans les 
termes de la douceur 5 ainfi l’on n’obmet- 
toit auciyi foin , ny aucune pratique pour 
inciter le Parlement & les Peuples à fa per- 
te î on leur reprefentoit que cette grande 
journée des barricades , cette victoire des 
fujets fur leur Souverain , cçtte diminu- 
tion de l’autorité Royallc , ïes inventives 
publiques contre le Curdinni , ne s’efïace- 
roieut jamais de fa mémoire j que fa foi- 
bleffe lui en faifoit à prefent diffimuler 
avec prudence les reffentimens , mais qu’ils 
éclatteroient avec d’autant plus de violen- 
ce ; qu’il elt inoiiy , qu’on aye attaqué un 
Miniftre fi puiffant fans le ruyner de fond 
en comble j qu’il attendoit des occafions 
favorables , une divifion dans le Parle- 
ment , une mutation dans les Peuples , la 
majorité du Roy , bref le bénéfice du tems 
qui ne peut manquer- à celui qui difpofc 
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. abfolument de la puiflance Royalle ; par- 
tant il falloir fe prévaloir des ccnjondures. 
prefentes , pour fe defFaire d’un advcrfairc 
fi dangereux. Que Monfieur le Duc d’Or^^ 
leans étoic modéré & trop éclairé dans les 
affaires du monde , pour s’oppofer au con- 
cours univerfel » f\\xç, Monfieur le Prince fe- 
ra refleâiion que le véritable a;^ile des | 
Princes du Sang , de fa réputation j contre 
la jaloufie des Favoris doit eftre la bien- | 
vfillance publique , fi bien tout au plus 
pour complaire à la Reine , ils paroîtront î 
la deffendre , mais avec foibleflé & rete- 
nue 5 qu’enfin il faut confidérer que la dé- 

' ' 1 • • a' ' 

claration qui n a elle extorque e que par 

l’impuiflance de la Cour , & qui n’aura lieu 
qu’autant qu’elle durera , n'eft pas une 
amitié fincere dans le cœur de la Reine > 1 

mais une nectflité , attendant le moment 
de fe vcnçer. 

Ceux qui répandoient ces difeours dans 
le Parlement & les plus déclarez contre la 
Cour , étoient apres BrouJJ'el & Longueil, le 
Prefidentde Noujon & Blanmcnil ennemis 
du Cardinal , à caufe de la difgrace de l’E- 
vêque de Beauvais leur Oncle , & pour le 
refus qu’on avoit fait de la Coadjutoreric 
de cét Evefché à leur Coufin i & Viole 
offenfc du marquement à la parole qu’il 
avoit eu d’eftre Chancelier de la Reine s 
mais le perfonnage en ce tems-là qui par 
rntremife de fes amis dans le Parlement , 
de fes Emiffaires dans le Peuple , tra^ 

» ^ vailloit 
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▼aîlloit avec plus de fruit pour former un 
parti de leur union } étoit le Coadjuteur 
de Paris. Cet homme ayant joint à pJu- 
ficurs belles qualités naturelles & acquifes, 
le'deffaut que la corruption des efprits 
fait pafler pour vertu , étoit entaché d’une 
ambition extrcfme , & d’un dcfir déréglé 
d’accroîtte fa fortune & fa réputation par 
toute forte de voyes , fi bien que la ferme- 
té de fon courage & fon puiflant génie 
trouvèrent un trifte & malheureux objet 
qui fut le trouble de l’Etar,& la compallion 
de la ville capitale dont il étoit Archevel- 
que , or comme il jugeoit que ce parti fans 
un chef ne pourroit pas fubfîfter , il jetta 
les yeux fur Monfieur le Prince , qu’il tenta 
par de fi fortes raifons que l’on a dit qu’il 
en fut pctfuadé , ou qu’il fît femblant de 
l’eftre j mefmc qu’il avoir donné fa j^arole 
A Broujfel & à Longueil de fe mettre a leur 
tête , foit que cette parole ne fut pas véri- 
table , & que le Duc de Châtillon qui né- 
gocioitde fa part avec les Frondeurs , l’eût 
avancé fans ordre par fa propre inclina- ^ 
tion , ou plutôt que Monfieur le Prince la 
donnoit exprès pour les empêcher de s’a-' 
drefler à Monfieur le Duc d'Orleuns durant 
fon mécontentement , tant y a qu’il dé- 
trompa ceux qui le foupçonnoient de fa- 
vori fer fes volontez. 

- Le Coadjuterlr fe voyant fans efperancc 
d’avoir un chef de cette confideration , . 
tourna fes -efpcrances vers le .Prince de 

E.i Conty , 
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Cont^ 5 dont la feule naiflànce a de grân» 
des fuites dans le Royaume. Ce Prince 
étoit mal fatisfait de n’avoir pas place au 
Conleil , &* l’étoit encore davantage du 
peu de cas que Monfieur le Prince raifoit 
de lui i mais comme il étoit poffede en- 
tièrement par la Duchejfe de Longueville 
fa Soeur , qui étoit piquée del’indifFerencc 
• que Monfieur le Prince avoir pour elle, il 
s’abandonnoit fans réferve à tous fes fenti- 
mens j cette Princefl'c qui aura grande 
part à la fuite de ces affaires , avoir tous 
les avantages de l’cfprit & de la beauté 
en fi haut point , & avec tant d’agréemens, 
qu’il fembloit que la nature avoit pris' 
plaifir de former un ouvrage parfait & 
achevé j mais ces belles qualitex étoienc 
moins brillantes à caufe d’une tâche qui 
ne s’eft jamais vüë en une Princefle de 
ce mérité , qui cft que bien loin de don- 
ner la Loi à ceux qui avoient une parti- 
culière adoration pour elle , elle fe trans- 
formoit fi fort dans leurs fentimens , qu’ci- . 
le ne reconnoiflbit pas les fiens propres. . 

‘ En ce tems - là le Prince de Marcillac 
avoit part dans fon efprit , & comme il joi-- 
gnoit fon ambition à fon amour , il lui inf- 
pira le defir des affaires j encore qu’elle y, 
eut une. averfion naturelle , & s’aida de 
la paflion qu’elle avoit de fe venger de 
Monfieur le Prinçe, en lui opofant le Prin-~ 
ce de Conty : le Coadjuteur fut heureux 
dans fon projet par la difpoficion où il. 

trou- 
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trouva. le frere & la fœur qui fe lièrent 
a^ec les Frondeurs par un traité , dans le- 
quel on tira le T>mc de Longueville , poüflc 
' par des efperances de faire réüflir au Par- 
temcnt fes prétentions mal fondées de 
Prince du San». 

La Cour voyant que les menées de fes 
ennemis prévaloient à un point qu’on de^ 
mandoit ouvertement la perte du Cardi- 
nal , mit toute fon efperance à Monfteur 
le Duc d'Orléans & à Monfieur le Prince, 
& crût que leur union à leurs Majeflez, les 
mettroit à la raifon ; or comme le mal 
avoit pénétré fi avant qu’il falloit la force 
pour le déraciner , elle jugea que la nature 
temperée de Monfieur le Duc d'Orléans y 
feroit moins propre que celle de Monfieur 
le Prince incapable de toute modération , 
joint à cela que fa réputation dans la guer- 
re i l’éclat de fes vi^oires , le fecours de 
fes Troupes donneroit de la terreur dans 
les efprits j de forte qu’on s’apliqua par- 
ticulièrement à l’acquérir à une chofe fi 
Jufte. La Reine y employa des perfuafions^ 
trés-puifiantes } à fçavoir des larmes, des 
paroles afl'ez tendres en lui difant qu’elle 
le tenoit pour fon troifiéme fils. Le Cardi- 
nal lui promitqu’il feroit dépendant toute, 
la vie de fes volontez : Le Roi même en. 
l’embrafiant lui recommanda le falut de 
fon Eftat & de fa perfonne i fi-bien que la 
Cour le cor.fidereroit comme le principal 
deJfFenfcur de fa fortune j mais ceux nui le 

E 3 déter- 
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(îétcrminereuc , fèirent le Maréchal de. 
Grammont 8c le Tellier par des femblablcs ; 
pcrfuafions j Ils lui reprerentcrcnt que de. 
dcG;ré à degré le Parlement envahifl'oit tou- 
te l’authoritc 5 que fans borner Ton am- ‘ 
bition , par la déclaration du z 8. Odobre , 
non-feulement il vouloit connoître desaf- , 
faires de la guerre , mais encore fe donner 
le' pouvoir d’ôter le minillre ; afin qu’à 
méme-tems il s’attribuât celui d’en établir 
de nouveaux à fon choix , & qii’encorc 
que les mutations frequentes foient perni-^ 
cieufes aux Eftats , voire meme qu’il foit 
plus avantageux quelquefois d’en foulFrir 
un mauvais que de le changer j qu’il y a 
péril que fi on fouffre une ufurpation juf- 
ques à prcfent innoüye , il n’attaque les. 
perfonnes privilégiées , & qu’il y ait rien 
d’aflez facré qui ne foit violé par cette 
licence j que cette condition des Conf.-il- 
Jers feroit belle , s’ils impofoient des loix 
aux Rois , 8c celle des Princes du Sang mi-- 
ferable s’ils les recevoient ; que cette nou- 
velle pratique choque la Monarchie qui 
cft abloluë & indépendante , & contraire/ 
aux Confiirutions de la France , & meme 
à rinftitution du Parlement : que s’il y a 
des abus dans le Royaume , ils doivent 
être reformez par les aflemblées des Eftats 
Cer.eraux & non pas par des Arrêts d’une- _ 
Compagnie dont les fuffrages font plutôt, 
contez que pefez , que toutes les fois qiie 
le Parlement avoit été au de-là de Ion 

devoir , 
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devoir , il avoir reçu des correftions feve- 
rçs , tantôt du feu Roi' , tantôt de Henry 
IV. & de Charles IX. & des autres Rois 
leurs prédeceffeiirs pour des fujets moins 
dangereux que celui-ci i que les grands 
Empires ne fe maintiennent point par des 
lâches confeils : qu’il faut faire épreuve de 
fon courage , & de fes forces j & que la 
Juftice des Souverains confifte dans leur 
pouvoir ; que lui , Monfieur le Prince eft 
intereffé en la perfonne du Cardinal , de 
s’opofer à une entreprife qui tend à la* 
deftruûion de la maifon Royalle & que fi' 
Monfieur le Duc ef Orléans , & fon Altejfi 
ne veulent tenir ferme à ce pas , que la,' 
Reine fera contrainte d’aller aves fes Enfans 
implorer le fecours des Princes Alliez de la 
Couronne , outre que Monfieur te Prince 
croyoit , que les innovations faîtes par le 
Parlement à la déclaration bldfoient Téta*, 
bliflement de la Paix. 

j'^Ces difeours qui reprefentoient I’Image> 
de la chofe vrai-feroblablement, firent tant>^ 
dümprellïon fur fon efprit , qu’il ferma les; 
oreilles à toute neutralité , (ans fe foncier > 
de perdre la bicn-veillance publique. Il eft 
terrain que les grands Genies , commet 
celm *de Monfieur le Prince produifent de' 
grandes vertus , mais qiî’ils paroifl’ent aulK 
avec de grands deffaiits , & que par une. 
immoderation invincible , il a ruiné tous 
les avantages que la fortune avoit joint à 
J’^nvi h fa perfonne , qui étoient tels qu’ils- 
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aùroient furpaflc Ja gloire des plus grand# 
hommes des fîedcs paflez , fi la pieté , la 
Juftice , & la folicüté eufl'ent répondu à 
cette valeur fuprême , à cette fermeté in- 
croyable dans les adverfitez , & à les belles 
lumières d’efprit qui' fe faifoient remar- 

? iuer en lui ; Monfieur le Prince fe feroit 
ait adorer de tout le monde s’il fe fut mé- 
nagé dans le delTein de traiter Tes affaires, 
avec douceur , au lieu qu’il a été contraint 
par fa conduite précipitée de recourir a 
des moyens qui l’ont porté à des extremi- 
tez étranges. II accompagna Monjîeur le 
Duc d'Orléans au Parlement , & pouffé de 
fà mauvaife deftinée , âuflî-tôt que Viole 
eût invoqué le S. Efprit pour illuminer 
Mejfteurs les Princes fur la conduite du Car- 
dinal , Monfieur le Prince fe leve , & lui 
impofe filence , cela excite inconlîdere- 
jHent le murmure des plus jeunes Confeil- 
1ers , il s’énflâme par ce bruit , & les me- 
nace de la main & de la parole : dans ce 
moment il perd les affcdlions de la compa- 
gnie 3 & lors que cette aâion ce fut répan- 
due dans le monde , l’eftimeque l’on avoit 
conçue de lui par fes victoires , fe changea 
en crainte ; & l’amitié dans une haine pour 
ne p’as dire exécration contre fa perfcfnne , 
dont il n’eft revenu que par des fortunes 
lî^nalées. 

Or comme il étoit intereffé par fa pro- 
pre querelle dans celle de la Cour , il ccou- 
- te toutes les propefitions pour réduire le 
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Parlement j on lui fait voir que le plus 
prompt & Je plus fur moyen elt d’aflieger 
Paris , que faififlant toutes les avenues , 
dans trois marchez on met la corde au col 
à la multitude qui s’élèvera contre le Par- 
lement , & le rendra autheur de tous fes 
maux : enfin que les Parifiens font fans 
chef, fans troupes , & accoutumez aux 
délices j il goûte ces raifons qui lui fem- 
blent bonnes , parce qu’il eft animé par là 
colere , à qui rien n’eft impoffible j de 
forte qu’il fe rend chef de l’entreprifc 
d’affieger Paris fous les ordres de 
le Duc d Orléans , qui réfifte d’abord à ce 
deffein ; mais les inftances de la Reine , les 
perfuafions de VAhhé de la Riviere , & I9 
réfolütîon déterminée de Monfieur le Prin- 
ce remportèrent fiir fes fentîmens , & les 
avis contraires de Madame la Duchejfe 
d’Orléans. Cette réfolution étant prife , 
Monfieur le Prince & le Maréchal de la 
Meilleraye prôpofcrent pour venir à bout 
plus promptement des Parifiens , de fe fai- 
fir de rifle faint ^Loüis , de la porte faint 
Antoine , de l’Arfenac , & de la Eaflille ; 
& de mettre leurs Majefiez, dans la Ba- 
flîlle : mais foît que cette propofition ne 
fut pas affez appuyée , ou que l’on crai- 
gnit d’expofer la perfonne du Roi ; l’on 
aima mieux abandonner Paris , pour l’af- 
fiegerren ejfFet après que /<* Majefté eue 
folemnîfé la veille des Rois chez le Ma- 
réchal de Grammont , elle fe retira au Pa- 
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Tais da Cardinal , d’où elle partit Ic IenV 
demain à trois heures du matin avec la 
Reine , le Cardinal Masiarin & toute la 
Maifon Royallc , hors Madame de Longue- 
yille , pour fc rendre à faint Germain , où 
tous les Grandst&tous Je Miniftres arive- 
rcnt le même jour,& auffi-tôt dans le Con- 
feil qui fut tenu , le blocus de Paris fut 
publié & répandu dans toute la Cour. 

Cette fortie, ou pour mieux dire évafion; 
donna de la.joye aux faârieux , &ne fut 
pas aprouvée des gens façes , qui l’efti- 
moient indecente à la dignité Souveraine , 
dont les Princes doivent être jaloux } puif- 
que la fplcndeur du Nom Royal réduit prin- 
cipalement dans la vénération les peuples. 
Celui de Paris ne fut pas fi confterné qu’on 
penfoit , au contraire comme s’il eût pris 
vigueur de l’état où l’on vouloit Je met- 
tre , il témoignoit être préparé à toutes les 
fuites qui le menaçoient , & la crainte ne 
le retint point de déclamer contre le Car- 
dinal , Monfieur le Rrince , la Reine , & tous 
ceux qu’il croyoit avoir confeillé cette Ibr- 
tie , que l’on apelloit ehlevement du Roi, 
Le Parlement' parût moins ferme en cét 
accident , parce qu’il en prévoyoit mieux 
les confequences , & dés la première af- 
femblée , il députa les gens du Roi porter 
leurs foûmifiions & des offres trés-avanra- 
geufes , qui furent renvoyez fans être 
oiiis ,.tant une vaine efperance s’étoic. 
emparée de toute la Cour , qu’a la pre-, • 
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I hiîcre alarme de fîege , les Parifieiis obei- 
loicnt aveuglement. Ils en furent inconti- 
nent détrompez , car dés le lendemain qui ' 
écoit le 6. Janvier que les gens du Roi 
eurent fait leur raport > que l’on ne peut 
douter du deflein delà Cour : le Parlement 
déclara le Cardinal ennemi de l’Etat , l’on . 
délivra des Commiflions pour des levées de 
gens de guerre î les compagnies £è taxèrent 
volontairement, l’on pourveut à l’abon-' 
dance des vivres , & le peuple fe porta avec 
beaucoup d’ardeur à la deffenfe ; tant il eft’ 
vrai que la crainte produit aflez Ibuvcnc 
Paudace i & qu’il n’y a rien de plus puiffanc 
pour mettre les armes à la main , que le’ 
defefpoir. 

Cependant Monfieur le Prince avec fîx oa 
üpt mille hommes qui croient le débris de 
l’armée de la Campagne derniere , bloqua ♦ 

Paris , fe faififlant de*Laigny , Corbeil > 

S. Cloud , S. Denis & ChaVenton. Chofe 
incroyable à la pofterité , qui l’admirera , 
à melme-temps d’avoir par fa conduite fie' 
par ^ vigilance aflîegé la plus grande fie la 
plus peuplée Ville de l’Europe , où tant de 
• Princes & de Seigneurs s’étoient renfermez 
avec une armée plus forte que la fienne. ‘ 

Or comme la Cour ne manque point de 
' mal-contens , te Duc d^ElhœufCcs trois fils, 

' le Duc de Brijfac , fit le Marquis de là Bou- 
laye s’offrirent les premiers au Parlement 
qui ne faifoit que d’inftaler le Duc d’Elboeuf 
dans la charge de General de fes Armées,' 

. . lors 
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lors qu’il aprit que le Prince de Cpnty 8c le 
Duc de Longueville , acompagncz du Prince 
de Marcillac & de Noirmonftier écoienc 
p’artis fecrettement la nuit de S. Germain ÿ 
& avoient mis pied à terre à l’Hôtel de Lon- 
gueville , lefquels venoient , félon l’enga- 
gement qu’ils y avoient pris avec le Coad- 
' juteur , le déclarer pour le party de Paris.-: 
Cette nouvelle arrivée donna lieu à quel- 
que conteftation qui fut terminée par la- 
nomination que l’on fit du Prtnee de Conty 
pour Generalifïime , & du Duc d’Elbceuf 
pour General , auquel furent aflbciez le 
Duc de Bouillon & le Maréchal de la Motthe 
avec un pouvoir égal ; Monfieur de Longue-^ 
ville ne voulant prendre aucun employ , 
hors d’aflîfter de fes confeils le Prince de 
Conty , s’eftimant au-deflus des derniers , 

& ne pouvant efire égal au premier. Le 
Prince de Conty eut»bien de la peine à jufti- 
fier la fincerité de fes iry:entions , parce 
que le public qui ignojoit fa ines-intelli- 
gence avec Monfieur le Prince , qui étoit le 
véritable chef de l’entrcprifc contre Paris , 
'ne s’en pouvoit alTurer , mefme P?evofi 
Confcilîer de la grand’Chambre fe donna 
la liberté , comme fi cette confédération . 
mutuelle , qu’ils prenoient contre leur de- 
voir , lui euft infpiré de la hardiefle , de. 
manquer de refpedt à un Prince du Sang , 
encore fallut-il que Madame de Longueville , 
vint demeurer dans l’Hôtel de Ville , pour, 
feivir de gage de la foy de fon Frere & de 

fon 
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fon Mary auprès des Peuples qui fe défient 
naturellement des Grands , parce que d’or- 
dinaire ils font les vidimes de leur intereft. 
Ce départ de Monfieur le Prince de Conty 
& de Monfieur de Longueville faint Ger- 
main , y caufa bien de l’étonnement par 
leur propre poids , mais encore plus par Je 
doute qu’il y mit que Monfieur le Prince ne 
fut de la partie dont U Cardinal & la Reine 
prirent clés frayeurs extraordinaires , qui 
furent aufli-tôt diffipées par fon retour 
de Cbaiamcn. 11 fulmina contr’eux , & 
fut anime avec plus d’ardeur en cette que- 
relle pour fe venger de fes proches , qu’il 
croyoit devoir dépendre abfolument de fcs 
volontez. Dars ce temps , le Cardinal re- 
folut de quitter la France ne croyant pas 
fe pouvoir conferver au milieu de foutes 
ces tempèftes dcftitiié de fon apuy : mais 
que Monfieur le Prince le raffura , & donna 
fa parole à la Reine de périr , ou qu’il le 
rameneroit à Paris , triomphant de tous 
fcs ennemis. Cependant , le party de cette 
Ville ne grcflîfl'citpas peu par la déclara- 
tion d’un Prince du Sang , dont la qualité 
a de grandes fuites^dans le Royaume , & 
d’un autre Prince quafi abfolu dans fon 
oouvernementdc Normandie ; le Maréchal 

J» _ 

de la Motthe s’étoit aulG rendu confidera- 
ble dans les armées , mais le Duc de Bouil~ 
Ion l’étoitfans comparaifon quafi davanta- 
ge par l’intelligence qu’il avait des affai- 
res du monde , & par l’étroite liaifon 

F avec 
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fon Frere le Maréchal de Turenne , le- 

3 ucl commandant en ce tenis-là l’armée 
’AllcmaÉ^nc , on pouvoir prélumer qu’il 
lacrifieroïc l’on devoir au rccabliffcmenc de 
Fa maifon , & a quelque mauvaife fatis- 
Mction qu’il avoir du Cardinal. En effet 
iüonfieur le Prince qi'i tenoit ces deux 
Freres pour fes amis , écrivit au Duc de 
Bouillon qu’il aprel^endoit que la retrai- 
te du Prince de 'Conty & de Gonfleur de 
Longueville , ne pafl'a dans Ton cl'pritpour 
avoir été concertée avec lui , mais qu’il 
avoir voulu l’cn defabufer , & le conju- 
roit de revenir à faint Germain , où il 
;Jui procureroit toute fatisfadion à fes in- 
-terées. Monfienr de Bouillon fit lire cette 
.Lettre au Parlement , & les Miniftres étant 
infoftne« de la mauvaife volonté de Mon- 
fieur de Turenne , le Roi & Monfieur le 
Prince qui avoir grande creance parini les 
Troupes Allemandes, écrivirent aux Co- 
lonels de ne le plus reconnoître , & de 
l’abandonner ainfi qu’il fucceda , qui fut 
le falut de la Cour. 

En ce tems mcitic le Duc de Beau fort 
' arriva à Paris, il avoit erré dans les Pro- 
vinces dc-là la Loire'depuis fon évafion de 
Vincennes , & trouvoit cette occafion fa- 
vorable pour fe rétablir dans le monde. II 
étoît venu offrir fon fervice au Parlement, 

? |V i le purgea de l’accufation d’avoir con- 
piré contre la vie du Cardinal Ma^arin , 
le reçût Pair de France , & le fit un de fes 

Gcnc- 
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Generaux. Or quoi que fon gcnie ne foie 
pas un (ïes plus relevez , fa prefence , fon 
langage , & fa maniéré populaire , avec 
une conduire affez adroite , lui acquirent 
l’amour du Peuple de Paris , d’autant plu- 
tôt qu’il le croyoit irréconciliable avec le 
Cardinal , par l’ofFencede fa prifon , donc 
il ne changea que lors qu’il fut contraint 
par révolution des affaires de s’accommo- 
der avec lui. Cependant les troupes du Roi 
occupoient tous les portes des environs de 
Paris , & quoi que le Parlement en eût 
un plus grand nombre , les Generaux ne 
faifoient aucun effort pour ouvrir un paf- 
fage , fî-bien que les vivres ne venoienc 
qu’avec difficulté hors du côté delà Brie, 
parce que Monfieur le Prince n’avoit pu 
mettre garnifon a Brie Comte Robert 
ne^point divifcr fes forces , & même avoit' 
abandonne Charanton , dont Monfiewr le 
Prince de Conty>sitto\t emparé , qui l’a- 
voit fait fortifier , & y avoir mis trois' 
mille hommes fous la charge de Çanleu. ' 
Cela fit réfoudre Monfieur le Prince d’at- 
taquer ce porte qui artiiroit le Convoi des 
Pari liens, & aulfi pour donner de la terrent 
à fes armes ; y étant donc allé le huitième 
Février avec Monfieur le Duc d'Orléans, 
avec tous les Princes & Seigneurs de la 
Cour , il en commit l’attaque au. Duc de 
Chdtillon , & fe porta avec la Cavalerie 
fur une éminence pour empêcher le fc- 
cours de Paris. Le Duc exécuta fes ordres 
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avec toute la valeur poffible , mais à la 
cierniere baticade il reçut un coup de 
moufquet au travers du corps , dont il 
mourut le lendemain en la fl;ur de Ton 
âge , regreté des deux partis pour fes bel- 
les cjualitez , & à la veille des dignitez 
que fes fervices lui avoient acquis. Cette 
prife dccredita fort les Generaux & les 
troupes du Parlement , & pafla pour rai- 
raculcufe en la perfonne ac Monjiear le 
Prince i avoir emporté une place en la 
prelence d'une armée , & aux portes de 
Paris , dont il étoit forti dix mille hom- 
mes en armes pour en être les témoins. Ce 
combat & ceux du Bois de Vincennes , de 
Lagny & de Brie , tous defavantageux au 
parti de Paris , dans l’un defquels le jeu- 
ne Dite de B ohm fe montrant fuccefleur 
de la vertu de fon Pere , perdit la vie , 
infpirerent quelque penfée de Paix , à la- 
quelle neanmoins il étoit mal-aifé à par- 
venir pour ladiverfîté d’interét qui y ré- 
pugnoient dans le Parlement. Le nombre 
des ma!-intcntionnez pour la Paix , quoi 
qu’inferieur a l’autre brilloit davantage , 
parce qu’il déguifoit fa haine & fon am- 
bition ou nom du bien , & de la fureté pu- 
blique , que l’on ne pouvoit , difoit-on , 
trouver dans un accord avec le Cardinal. 
Les plus fages n’ofoient faire paroître leurs 
bonnes intentions , parce qu’outre le dan- 
ger qu’il y avoir , elles auroient été élu- 
dées , & il falloir attendre que les efprics 

furent 
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furent laflez , & le parti plus affaibli ci’ef- 
fets & d’cfperançes pour fe déclarer : pour 
Je peuple les plus riches ne vouloient pas 
s’expofer à la multitude , laquelle ne fouf- 
frant pas beaucoup de neceflité , étant ani- 
mée par quelques gens de condition, étoit 
affez aife de cette image de guerre , Sc 
crioient contre ceux qui vouloient la Paix, 
tous les. Generaux à la réferve de A/ow- 
fteur de Beaufort qui fe laiflbit aller à la 
haine du Cardinal , & à l’amour du peu- 
ple , dont il pretendoit fe prévaloir dans 
les fuites du tems , médiroient leur ac- 
commodement particulier, & chacun avoit 
des liaifons fecretes à la Cour , pour avoir 
•(es conditions meilleures. 

Monfieur d'Elbxuf â.yoit fon commerce 
dés le comrnencement avec V Abbé de la 
Biviere j Monfteur de Bouillon a.vcc Mon- 
teur le Prince ^ Scie Maréchal de la Mot^ 
the étoit attaché avec Monfieur de Lon~- 
^ueville , lequel étoit retiré en Norman- 
die , où il fe fortifioit d’armes , de trou- 
pes , & d’argent , pour faire fon traité plus 
avantageux par l’entremife de Monfieur 
le Prince. Pour le Prince 4e Conty comme 
il n’étoit înfpiré d’autre mouvement que 
. de, fa Sœur , qui étoit cruellement outra- 
gée par des propos 'injurieux que Mon^ 
fieur le Prince tenoit de fa conduite > il 
falloit que le tems adoucit fes aigreurs , .& * 
que la neceflité des affaires conviât cette 
maifon à fe. réconcilier j comme il .arriva 

î 3 bien- 


Digitized by Google 



] 


' M î M O 1 It B s . . 

bien-tôt. II n’y avoit que le Coadiutcttf 
qui avoit été Je principal mobile de cette 
guerre , dans laquelle il n’avoit que trop 
prophané fon Caraûere parmi la féditîoa 
& les armes , qui banniflbient de fon efprk 
toutes penfces de Paix , & en traverfoit 1© 
pourparler , parce qu’il ne trouvoit point 
lieu de fatisfaire fon ambition » d’autre 
j^rt la Cour enflée de fes bons fucccz , & 
par les belles actions militaires de Mort- 
fienr le Prince , en préfume encore de plu» 
grand , vouloir impofcr des conditions 
trop rigoureufes au parti contraire , fi- 
bien que la neccflité aparénte fut une Loi 
fouveraine , qui détermina les deux partis 
a un traité de Paix : outre que la Guerre 
Civile étant contraire a tout le monde 
èbacun revenait de fes erreurs , & ani-*- 
mofitez J aufli que c’eft l’air de nôtre na^- 
tion de r’entrer dans fon devoir avec la 
meme legereté qu’elle en fort , & de palTer 
en un moment de la rébellion a l’obéîC- 
-^fance. 

Voicy 4onc le fujet prefent qui parut. 
Le Roy envoya le zo. Février un Hérault 
■yétu de fa Cotte d’armes , avec fon bâton 
femé de fleurs de Lys , accompagné de 
deux Trompettes.il arriva a la porte de S. 
Honoré , & dit qu’il avoit trois paquets de 
Lettres a rendre au Prince de Conty , au 
Parlement , & a la Ville. Le Parlement en 
étant averti délibéra de ne le point recc- 
■yolr ny entendre , mais envoyer les Gens 

du 
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4a Roy vers la Reine pour lui dire que le 
refus étoic purement une marque cTobéifr 
fance , & de refped , puifque les Hérault» 
ne font envoyez qu’^à des Princes Souve- 
rains , oii a des ennemis i le Prince de Con-^ 
ty y le Parlement , la Ville n’étant ny l’un 
ny l’autre , ils fupplioient fa Majtjîé de lui 
faire fçavoir fes volontez de fa propre 
bouche ; les Gens du Roy furent fort bien 
reçeus par la Reine , qui leur dit qu’elle 
étoit fatisfaite de leurs exeufes & foümif- 
fîons , &que lorsque le Parlement femet- 
troit en fon devoir , il éprouveroit les 
effets de fa bien-veillance , & que les per- 
Tonnes , & les fortunes de tous les particu- 
liers fans en excepter un feul y trouve- 
roient leurs feuretez. Monfieur ePOrleans 
hÆonfieur le Prince leur donnèrent ces 
mêmes aflcurances tce radouciffement fi 
prompt delà Cour étoit caufè par plu— 
Heurs rai ions effentielles > Car outre la 
confiance des Parifîcns , la di/ficulté de 
faire des levées d’hommes & d’argent j la 
débauche de la Guyenne , Provence , & de 
la Normandie , & de plufieurs Villes qui 
fuivoient le Parlement comme Poitiers , 
Tours, Angers le Mans j il y avoit 
encore, lïh plus preffant motif qu’il faut 
ffavoir. 

Le Prince de Conty voyant que l’armée ^ 
d’Allemagne s’étoit tournée au partage du 
Rhin pour venir en France contre Mo»- 
fiiHr de Tureme , & que fon- parti ne 

pour-* 
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pourroit fubfifter fans un puiflant fecoürs 
étranger , avoit envoyé le Marquis de 
Koirmouflier , & Laïques vers l’Archiduc , 

' le convier de joindre fes forces au party de 
Paris , pour contraindre les Miniflres à fai- 
te la Paix generale : les Efpagnols n’a- 
voient garde de manquer à une occafion fi 
favorable pour fomenter nos divifions , & 
en tirer avantage , ou par un traitté ou 
dans le progrez de la guerrej pour cét effet 
l’Archiduc députa un nomme au Parlement 
ui y fut oiiy apres avoir donné fa Lettre 
e Creance , non fans quelque tache de ce 
corps , s’il n’étoit excufable fur la neceffité 
de fa deffence. Il y expofa dans fon audien- 
ce la jonéfion du Roy Catholique à cette 
compagnie pour la Paix generale , qui fe- 
roit le feul objet de l’entrée de fes forces 
en France , & non pas pour profiter de la 
foiblefl'c de la frontière , & qu’il trouvoit 
plus de fureté de la traiter avec le Parle- ! 
ment , qu’avec le Cardinal qui l’avoit 
rompue , & qui s’eftoit déclaré ennemy de 
l’Eftat. En effet Vaufour/e envoyé par la 
Cour vers les Mimftres d’Efpagne en Flan- 
dres , pour inlïnuer quelques propofitions 
de Paix , n’avoit pas efté favorablement 
écouté , & panchoîcnt du côté du Parle- 
ment pour relever ce party qui alloit à frn 
déclin , fi bien que les offres de U Archiduc 
au party de Paris , lefquelles il executoit 
par fon entrée effeélive en France , accom- 
pagné de deux Agtns du Frime de C on ty » 

avec 
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Ü7CC quinze ou feize mil hommes > don- 
nant une jufte aprehenfionà la Cour , l’a- 
Toit fait tout d’un coup réfoudre d’accom- 
moder l’alFaire de Paris. Les ta?fes étoient 
confominées , le difficulté trés-grandc 
d’avoir de l'argent , leur troupes dépéri i- 
foient , ou par l’avarice des Officiers > ou 
par le peu de fubfîftance , ou par le peu de 
latisfaélion de leurs Generauxj leurs armes 
decreditées : Enfin le dégoût avoit faifi la 
plupart des efprits , ou par l’incommodité 
ou parce que c’eft le naturel des peuples de 
fc lafTer promptement de la guerre , qu’ils 
ont entreprilé avec chaleur. Le premier 
frejident & le Prefident de Mefmes , qui 
avoient agy de concert fecretement avec 
les Minifires pendant tous ces mouvemens, 
fe fervoient avec adrefl'e de ces difpofitions 
pour mettre en avant un traité de paix, 8c 
comme ils furent députez avec d’autres 
pour porter à la Reine la Lettre de V Archi- 
duc , & la Creance de fon envoyé , & ju- 
ftifier fa compagnie de l’avoir entendu , 
mais aufïi qu’elle n’avoit ' pas voulu délî- 
berer fur la réponfe fans fçavoir fes volon- 
tez.Ils avoient eu une conférence à part des 
autres Députez , avec Monfieur le D *c 
d'Orléans , & Monfseitr le Prince , dans la- 
quelle agifiant pour la Paix , enfemble eux 
infiftant fur l’ouverture des paflages , le$ 
Princes leur avoient promis que l’on en dé- 
^ ^ucheroit un aufli-tôt que le Parlement 
' donneroit un plein pouvoir à fes députez 
; ' ‘ ' pour 
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pour traiter la Paix. Or cjuoy c]uc cettb 
conférence fecretc fit murmurer le Parle- 
ment , & les peuples qui étoient aux portes 
de la ^rand Chambre j le preriiier Prefident 
qui n^a jamais manque dé fermeté dans le? 
occafions , ni de zele pour le bien public 
ayant dit qu’elle n’avoit été que po\jr ti- 
rer la réponfe de la Reine , qui étoit inju- 
rieufe à la Compagnie , à caufe de la rc- 
c^tion de l’envoyé d'Efpagne , porta ley 
clprits à donner un plein pouvoir fans re- 
flriftion de TArrét du 8. janvier contre le 
Cardinal , & les Minières etrangers ; le 
chargeans des intérêts des Generaux , & 
des Parlements de Normandie , & Pro- 
vence , qui s’étoieht liez avec le Parle- 
ment de Paris , aufquels fe joignirent les 
autres députez des compagnies des Com- 
ptes , des Aydes , & de l’Hôtel de Ville. . 

Pendant que cette célébré députation 
s’acheminoit vers S. Germain , leurs Ma4 
fejlez , & les deux Princes avoient envoyée 
des perfonnes de qualité à la Reine d' An- 
gleterre ^ fe condouloîr de la mort funefte 
du Roi fon Mari , & Flammarin qui en 
étoit un , avoit vifité de la part de VAhhé 
de la Riviere , le Prince de Marctllac blelTc- 
d’un coup de Moufquet , qu’il avoit reçu 
dans le Combat à Bric Comte-Robert. Lè 
Comte de Grancey en cette vifîte avoit fait 
des ouvertures fecretes , avantageufes au 
Prince de Conty , fon entrée au Confcil , 
& une place forte en Champagne ^ pourvu 




I) Ë M. D. L. R. 71 

qu’il fe portât à l’accoimnodcnicnt , & 
qu'il £e dcfiftât de la nomination au Car-* 
dinalat en faveur de cét Abbé : cette pro- 
pofition faite du fçû de Idonfieur le Prin~ 
ce , qui vouloir réunir fa maifon avec lui, 
fut apfouvce de Monfieur de Marcillac , 
& aulE-tôt de Monfieur de Longueville , 
& du Prince de Conty ; en ce niéme-tems 
Monfieur de Longueville fut perfuadé par 
Monfieur le Prince , de retarder fon fecours 
pour Paris , & de traiter avec la Cour 
tous la promcfl'c , dont il fut garant du 
Pont de l’Arche , & d’une grande char- 
ge : Monfieur de Bouillon eût au(G quelque 
alTurance de Monfieur le Prince pour lui , 
^ pour Monfieur de Turenne , mais foie 
qu’il ne fe liât pas beaucoup , ou qu’il 
conçût autres efperances , il aporta tous 
les obftacles qu’il pût à la conclufion de 
là' paix , ainfi la fidelité eft rare dans les 
guerres Civiles , pour les mutuelles liai-, 
tons , & corrcfpondances qui fe trouvent 
entre les gens de differents partis , & il y 
' a toûjours des traitez particuliers qui pré- 
cèdent le traité general , parce que les ac- 
cords fecrets des Chefs fi confiderables , 
ne confervant que de la bien-feance pour 
leur parti , neceflitoient les plus zelez d’ac- 
quiefeer à la paix , ou de témoigner une 
impuifiance honteufe. 

Cependant les conférences ‘à Ruel fc 
penferent rornpre fur la nomination que 
la Reine fit du Cardinal pour Député 

conjoin- 
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ccnjointercem avec les deux Prînceà. 
Ceux du Parlement ne le pouvant ad- 
mettre , puis ciu*il avoit été condamné , 
on prit 1 «pedient de négotier par deux 
Députez de chaque parti , qui furent le 
Chancelier & le Tellter pour la Cour >; & 
le Frefident Coigneux & Vtole pour le Par- 
lement i Enfin après plufieurs débats & 
conteftations , Ton demeura d’accord de 
la paix , dans laquelle , quoi que le Car^ 
dînai fut confcrvc , il ne laifla pas de fc 
plaindre aux Princes , qu’il avoit été fub- 
nafté , par un termiC de l’ancienne Rome > * 
& qu’il lui faloit reftituer fes meubles & 
habits vendus par Arrêt du Parlement > • 
cette necelTué leur parût peu importante^ 
à l’égard de la necellité & l’aproche de 
l’Armée d’Efpagne : les principaux articles 
étoicnt , qu’on renvoy croit le Député de 
r Archiduc fans réponfc > une amnifiie pour 
tout le parti , toutes les déclarations & 
anêts révoquées & annullécs depuis le 6» 
Janvier les femeftres des Parlements de . 
Normandie & de Provence fupprimez à 
certaines conditions. Ceux qui étoicnt en- 
nemis de cette paix , prirent le prétexte 
de quelques articles pour la décrier , prin- 
cipalement le Coadjuteur irrité de ce qu’a- 
yant excité la guerre , elle étoit termi- 
née fans lui , & que de tous les avanta- 
ges que Ibn am.bition lui avoit figuré , il 
relui reftoit que la honte d’avoir travail- 
lé pour renverfer l’Etat. 

11 
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■ n s’ctoic étroitement aflbcié de Mo»- 
fituY de Beaufort , du crédit duquel il fc 
fervoit dans toutes les occurences , & en 
ccIJe-ci , il n’oublia rien pour rendre le 
traité odieux envers les peuples , le Parle- 
ment , & les Generaux : il leur reprefen- 
toit que cette guerre n’ayant été faite que 

J )Our éloigner le Cardinal , il étoit con- 
brve par cette paix , & même l’arrct du 8. 
Janvier contre lui & les miniftres étran- 
sçers avoir été révoqué : Où eft donc le 
If uit de tant de peines & foufFrances , & 
que fi le Parlement ne tombera pas dans 
fc mépris du peuple par une telle lâcheté î 
& que meme les Generaux ont été aban- 
donnez à leurs interets au préjudice de l’u- 
nion ; mais ce qui aigriflbit plus les efprits 
avec quelque forte de railon , étoit que 
h Cardinal avoit figné le traité ; la plupart 
difans qu’ayant figné , il y avoit nullité, 
puifque la Conférence étoit contre lui , Sc 
qu’il y avoit lieu de s’étonner que les Dé- 
putez euflent foufFert un homme con- 
damné à conférer & figner avec eux. Lui 
& fes Emiflaires avoient provoquez par 
Jfemblables difeours le Parlement & les 
peaples , qui menaçoient les Députez des 
dernieres extremitez. Aufli-tôt que le pre- 
mier Prefident voulut faire la lediure du 
procez verbal & des articles dans l’alFem- 
bléc des Chambres , il fut empêché par 
les grandes clameurs & murmures des 
Çpnlcillcis , & par les plaintes des Gêné- 
es taux i 
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raux î mais l'oit que balançant les încom- 
moditcz de la guerre civile , avec la dureté 
des articles , la plus faine partie du Par- 
lement jugea la paix neceflaire , ou que 
l’on aperçût que c’étoit Tambition du 
Coadjuteur, & de quelques particuliers,, 
qui lui infpiroient cette alienation j La 
Compagnie penfa â renvoyer les memes 
députez à faint .Germain , pour reformer 
trois articles fans parler du Cardinal , & 
pour traiter des interets des Generaux , 
qui feroient inferez dans la meme décla- 
ration. 

Cét avis allez doux fut ouvert par 
Broujfel & pour cela fuivi des Frondeurs , 
& des M (tarins , non fans quelque Ibup- 
pçon , peut-être injufte , que la promcfTc 
fccrete qui lui avoir etc faite du Gouver- 
nement de la Baftille avoir à ce coup ra- 
lenti ce bon hommej tant il y a peu de gens 
qui fe garantiflént des charmes de Tinte- 
rêr. Comme le Coadjuteur vit que le Par- 
lement dans la réformation de Tarticlc 
n’avoit point infifte contre le Cardinal , 
il fit trouver bon au Prince de Conty 
d’envoyer quelqu’un de fa parc & des au- 
tres Generaux à la conférence de faint 
Germain , qui fe tenoit principalement 
pour l’intereft des Generaux , pour propo-’ 
fer qu’ils renonçoient à toutes leurs pré- 
tentions , pourvu que le Cardinal s’éloi- 
gnât du^miniftere , & â mefme-tems de 
fupplier le Parlement d’ordonner â fes dé- 
putez 
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J)iitcz d’infîfter conjointement avec eux. 
L( Prince envoya le Comte de M^ure à 
faine Germain , & demande rnnion de la 
Compagnie à cette fin , qui la lui accorda} 
mais comme on n’en avoit fait aucune men- 
tion dans le traité premier , que mefme le 
1l>icc de Brijfac , Barrière , & Crecy , Dépu- 
tez des Generaux avoient fait d’autres pro- 
pofitions pour leur intereft j que déjà l’on 
avoit goûté les douceurs de la paix par le 
trafic rétabli , & la cefl'ation de tous aétes 
d’hoftilité. 

La Reine & les Princes répondirent aux 
preferites inftances du Corn e de Maître , 
qu’ils ne confentiroient jamais à l’éloigne- 
ment du Cardinal , & que pour les pré- 
tentions des Generaux , elles étoient de 
grâce ou de juftice : que celles de juftice 
leur feroient confervees; que pour celles de 
grâce , fa Majeflé les donneroit au merite> 
& dépenderoient de fa pure volonté : ainfi 
toutes leurs prétentions la plupart mal 
fondées s’évanoiiircnt ; & il n’y eut cjuele 
Prince de Conty qui eut Danvilliers , Moi- 
fieur de Longueville le Pont de l'Arche , & 
Broujfel la Baftille } ce qui ne fut exécuté 
que quelque-tems après , & quelques ar- 
rierages de penfîons attribuez à propos. 
Q^nt au Parlement , il fut fatisfait fur la 
réformation des trois articles que les Dé- 
putez avoient demandé , & fa Majeflé les 
difpenfa de venir à faint Germairt , où elle 
devoir tenir fqn lit de Juftice. Les Depu- 
... Cl tci. 
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Tcz vinrent à Paris , ciV les Chambrét 
afl’emblées , la déclaration du Roi pour la 
paix fut vérifiée > & ordonné cjue leurj 
Majefiez, fcroient remerciez de la paix 
qu’il leur avoir plu donner à leurs fujets» 
Telle fut la fin de cette guerre , dans la- 
quelle aucun des deux partis n’ayant fur- 
monté l’autre , pas un n’obtint ce qu’il 
s’ctoit propofé > car le Parlement & U 
Cardinal en demeurèrent dans leur même 
fplendeur ,& l’état prefent des chofes ne 
changea point : partant la paix dans la- 
quelle prirent fin toutes les horreurs de la 
guerre civile pour quelque-temps , fut re- 
çüc avec une alcgrefle univerfelle , à la ré- 
ferve de ceux dont la condition languit 
dans la tranquillité publique , qui ne fc 
rcleve que par les fadions , & qui établif- 
fent leur feureté & leur bonheur dans le 
naufrage des autres. Mais le feu de la 
6uerre Civile n’étoit pas fi éteint par cette 
paix du Parlement , qu’il ne fe rallumât 
quelque-temps après , pourfe reprendre 
avec plus de violence dans les principales 
Provinces du Royaume i & certes il croit 
difficile que la Reine eût une reconnoilTan- 
ce proportionnée aux grands fervices que 
Monteur le Prince lui avoir rendus , ny que 
Monfieur le Prince fe contint dans la mc- 
deftie qu’il devoir , après avoir fi utile- 
ment fervi i car les dettes de cette nature 
ne fe pouvant payer , produifent ordînai- 
tement de'4 haine dans fefprk du Souve- 
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• raîn , & à meme tems ihfpirent des penfcés 
de domination aux fujets qui ne fe peuvent 
foufFrir i or comme Jsdonjieur le Cardinal 
avoir principalement fenty le fruit des af- 
liftances de Monfieur le Prince , il étoit aufli 
le plus expofc à fes plaintes , à fes deman- 
des , à fes menaces , & à fa mauvaife hu- 
meur. 

Q^lque-temps devant les troubles , le 
Cardînal voulant établir le liège de fa for- 
tune en France , pour s’y apuyer par des 
grandes alliances , avoir ietté les yeux fur 
le Duc de Alercœur , qu’il deftinoit pour 
cpoufer une de fes nièces > il lui avoir fait 
permettre qu’il vint à la Cour , que le Duc 
de Vendôme retournât dans l’une de fes 
maifons , il avoir ce(Té fa perfecution con- 
tre le Dite de Beaufort j cela fit juger aux 
plus clair voyans que le Cardinal qui pré- 
voyoic combien la protedionde MonfieuT 
le Prince lui feroic onéreufe avec le temps , 
tentoit toutes les voyes pollibles pour s’en 
pafler , mais qu’il efperoit qu’ayant ^aife 
les mécontens cfe la Reffence j & aulu par ^ 
les nouveaux apuys qu’il prendroit , 
délivrer de fa dépendance > ce proj^et fut 
interrompu par la guerre , & repris quel- 
que-temps après la paix , lors que la Coût 
étant à Compiegne , où le Duc de Vendôme 
étoit , le Cardinal n’obmit aucun foin 
pour le faire réiiflir } la Reine en parla à 
Monfieur le Prince , qui n’ofa contredire 
cette propofirion , ioif qu’il ne prévit 

G 3 pas 
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pas ou méprifa Ja conféquence > ou plutôt ' 
qu'il craignit l’éclat qui arriveroit par ce 
refus i mais Monfieur de Longueviüe qui 
s’ctoit rétabli dans l’efprit de fon Frère 
avec plus de pouvoir qu’auparavant , 
pouffé par des raifons qui regardoient fes 
plaifirs , préférablement à l’avantage de 
Monfieur le Prince > lui fit pénétrer l’inten- 
tion du Cardinal , éxagerant fon ingrati- 
tude de s’allier avec la maifon de Vendôme 
ennemie de la fienne. En effet Mon/ieur le 
Prince fut fi fort touché de fes difeours 
queparoine mauvaife Politique il ne gar- 
da plus aucune mefure envers le Cardinal, 

& n’épargna aucunes railleries & invetii- 
ves contre fa perfonne , & le prétendu Ma- 
riage. Le Cardinal^<^và ce procédé n’étoit 
pas inconnu , fe plaignoit hautement de 
î’opofition que Monfieur le Prince faifoit 
au mariage de fa nièce avec le Duc de Mer- 
coeur , puis qu’il ne s’étoit pas opofé à ce- 
lui de Mademoifelle d'Angoulime avec 
Monfieur de Joyeufe , affectant par cette 
comparaifon une égalité qui étoit alors à 
contre-temps , de forte que leurs cœurs 
étant ulcerez, les fbupçons, les méfiances, 
les raports , dont les Courtifans ne font 
gueres avares dans les broiiilleries du Ca- 
binet , les animoient davantage & leur 
faifoient naître des fentimens defe venger 
fort differents. Car Monfieur le Prince fc 
fatisfaifoit par des mépris , qui font trés- 
fouvent ij(j;ipuiffansi le Cardinal avec un fi- 

lencc 
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lence profond faifoit les préparatifs, Sc jet- 
toit les fondemens de fa perteitous les deux 
pourtant confervoient les mêmes aparen- 
ces avec bien peu de froideur , mais cette 
aliénation avoit encore pris fon ori^ne 
par une communication étroitte & afliduc 
qu’ils avoient eu enfemble pendant la 
guerre , où comme c’eft aflcz l’ordinaire 
qu’ on diminue d’eftime dans la familiarité 
qui nous fait voir tous entiers & fans refer- 
ve J principalement dans les exercices de 
la bonne ou mauvaife fortune : le Prince 
avoit beaucoup perdu du refpeft qu’il 
avoit pour le Cardinal , & n’étant plus 
retenu par la crainte de la puilfance ébran- 
lée , il fc réjoüilToit de fes deffauts avec 
Monfîeur le Duc d’Orléans 8c les Confidens 
du Cardinal- 

Ceux-ci avec peu de fidelité pour tous 
les deux , après avoir fait leur Cour à 
Monfieur le Prince rendoient compte de 
Ces railleries fanglantes à Monfieur le Car- 
dinal , dont le fouvenir donne des mortels 
éguillons à la vengeance , & ne s’efface ja- 
mais de la mémoire. D’autre part le Car- 
dinal avoit découvert qu’il ne pouvoir fai- 
re un fondement folide fur l’amitié de 
Monfieur le Prince , qui eftoit plutôt gou- 
verné par fes caprices que par la raifbn & 
par fes interefts , que cette humeur mépri- 
lante au lieu de s’arrefter s’augmenteroit 
avec le temps ; fi bien que ne pouvant fc 
racquerir , il meditoit de le perdre : ajoû^ 

tcz 
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tez à cela que la concorde' & la putflànce 
eftant incompatible en un meûne lieu , le 
Cardinal ne pouvoir foufFrir à la Cour 
un Supérieur , ni Monfieur le Prince une 
perfonne qui lui fut égale , mais ce qui 
acheva de ruiner entièrement leur liaifon, 
fut que le C/»rd/»^/eftant affez juftemcnt 
perfuadé , qu’il ne pouvoir engager Mon- 
peur le Prince à perfeverer dans fes in- 
térêts , que par des aparcnccs de nou- 
veaux établifl'emens , ou il lui en pro- 
pofoit , ou il lui en faifort propofer par fcS 
créatures ; dont il l’entretenoit quelque- 
tems , & les éludoit dans la fuite. Le Prin- 
ce aflez éclairé de fes propres lumières , & 
peut-cftrc de ceux-mefme qui fe méloienc 
de fes commerces , s’aperçût du peu de fin*- 
cerité du Cardinal , dont il ne douta plu^ 
après une telle rencontre. 

Le Cardinal ayant exhorté hîonpeur le 
Prince d’acquérir le^ Montbelliard , & en- 
voyé d’Herval ycn aparence pour en fairs 
le traité , avec ordre fccret de ne rien con- 
clure , d‘Herval en avertit Monpeur le 
Prince qui ne le peut diflimuler , & fuivant 
le Proverbe Efpagnol , Defpues que te er- 
ré nunca bien te quife ^ & il n’eft pas étran- 
ge , Il // Cardinal dans le foupçon qu’il 
avoit que Monpeur le Prince Ct vangeroit 
de ce manquement j le voulut prévenir , 
mefme aux dépens des obligations eilen- 
ticlles qu’il lui avoit , puis qu’en matière 
de Politique tous les moyens qui vont à 
* con-^ 
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confervei rauthorité , pourvu qu’ils foicnc 
fiîrs , font rcputez honncftcs & légitimes. 
De ce difeours il eft aifé de voir que le 
Cardinal vouloir profiter de tous ces éve- 
nemens , pour jetter Mùnfietir le Prince 
dans les précipices > cela fe paiTa ainfi : la 
paix n’elîant pas publiée , Ton jugea qu’il 
n’eftoit pas convenable au bien de l’Etat , 
tant pour les Provinces , ^ue pour les 
dehors , que le Roi retournât en là Ville 
Capitale j les Miniftres ne pouvoient pren- 
dre la refolution de fe renfermer fi-tôt 
parmi une populace irritée qu’ils venoienc 
d’aflieger , & comme la campagne apro- 
choit , c’eftoit un pretexte pour s’en aflér 
fur la frontière , fe préparer a quelque 
confiderable entreprîle j que cependant le 
tems calmeroit les efprits , & que le fou- 
venir des chofes paffées s’y perdroit. En 
effet leuss Majefie ^ , & Monfieur le Duc 
d' Orléans , & leur Confeil allèrent à Com- 
piegne , mais MonjTeur le Prince penfant 
qu’il eftoit de fa réputation de fe faire voir 
à un peuple , qui lui avoir donné tant d’im- 
precations vint à Paris , & fe montra par 
les rues feul dans fon Caroffe , il y attira 
plutôt le refped 5c la crainte , que les 
reflentimens , tant la valeur a d’atraits 
envers ceux-mcfmes qu’elle bleffe : la plu- 
part du Parlement J & les principaux du 
parti le vifîterent pendant cinq â fix jours, 
après lefquels il revint à la Cour , où la 
joye que le Cardinal avoit , qu’il lui eut 

ouvert 
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ouvert le chemin de Paris eftoit tempcrêc 
par la jalouhe de fes moindres avions j à 
îbn arrivée le Cardinal voulant s’éloigner 
un Compétiteur fi dangereux , lui propo- 
fc te commandement de l’armée de Flan- 
dres i qu’il ne vouloir pas accepter par le 
goût qu’il avoir pris à regenter le Cabi- 
net 3 mefme il avoir deflein s’en allant en 
Ton Gouvernement de Bourgogne de pa- 
cificr les mouvemens de Guyenne & de 
Provence , qui cftoient en armes par la 
mauvaife intelligence des Gouverneurs , & 
des Parlements. "Mais le Cardinal & la Ri- 
vière éludèrent fon entremife , à l’autho- 
rité de laquelle les intcrelTez avoient remis 
leurs differents , de crainte de donner en- 
core du furcroit à fa puiflance : pendant 
fon fejour à Compiegne , il ralia auprès 
de lui le Prince de Conty , les Ducs de Ne- 
mours ,8c de Candale , Monfîeur le Nlaré- 
chal de Turenne qui avoir racommodé 
toutes les perfonnes de condition ; dans les 
focietez de plaifir il ne diflimula plus le 
mépris qu’il faifoit du Cardinal , & de 
lAonfieur de Vendôme , 8c l’averfion qu’il 
avoir pour le mariage du Duc de Mercœun 
il paffoit plus avant traitant de railleries 
l’authorité Royalle , dont il venoit d’eftre 
le plus ferme apui , mais plutôt par la 
haine du Minîftre , que par un deflein for- 
mé d’élever la fienne fur fes ruines. 

Cette conduite donna des penfées au 
Cardinal dés ce tems-là, contre fa liber- 
té , 
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te , s'il eût ofé les executer ; mais entre 
plufteurs raifons qui le tenoient , celle de 
Ta bonne intelligence avec Monfieur le Duc 
d‘ Orléans , étoit un obftacle i ce deflein, 
car M onfieur le Prince avoir agi avec forp 
Altejfe Royalle dans les affaires paffées , 
d’une manière qu’il avoir efface l’envie 
que lui pouvoir donner fa haute répu- 
tation , par des defctences , & des refpeéls 
particuliers , en lui lailTant les marques 
extérieures du commandement ; Joint que 
l’Abbé de l* Riviere , à qui il avoir promis 
que le Prince de ne traverferoit pas 
fa nomination , croit un garant certain 
de l’efprit de fon maître Monfieur le Prin- 
ce partit avec cette intelligence de Com- 
piegne pour aller à fon Gouvernement , le 
Cardinal lui fut dire Adieu , fort accom- 
pagné , comme s’il eût douté de confier la 
vie à celui qui avoir hazardé la fienne pour 
fa confervation ; ainfî les liaifons & les 
amitiez de la Cour font fragiles , & le 
moindre accident les expofe a de grands 
changemens j en partant il pria le com-« 
mandeur de Souvré , le Tellier , & d’au- 
tres confidens du Cardinal , & il chargea 
Marbille fon Domeftique de lui dire 
qu’il ne pouvoir être de £cs amis , s’il 
penfoit à ce mariage. Le Cardinal picque 
de fc voir contraint de manifefter au mon- 
de une dépendance fi foûmife , que la vo- 
lonté de Monfieur le Prince fut une règle , ^ 
à laquelle il dût conformer tous fes in-» 
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tcrefts , s’en defFendoit avec aflez de ve*». 
hemence, & alléguant qu’ayant donné part 
de cette alliance approuvée de la Reine 
& de fon Altejfe Royalle à Rome & à tous 
les Princes d'Italie , il ne pouvoit s’en de- 
fifter fans fe couvrir de confufion s de 
forte que balançant entre l'honneur du 
monde , & la crainte de Monfieur le Princei 
il ne pouvoit fe refoudre , ny à rompre > 
ny à conclure ce mariage 5 mais fuivant le 
genie de la nation qui domine beaucoup en 
lui , il attendoit le bénéfice du tems > ce- 
pendant il faloit mettre en campagne pour 
ejffacer l’infamie de nos Guerres Civiles , 
& relever la réputation de nos affaires , 
l’on mit fur pied une puiffante armée , 
compofée des troupes d’Allemagne , où la 
Paix venoit d’eftre faite , dont le Comte 
d’Harcourt fut General , qui eût ordre 
d’aflieger Cambray j ce fuccez , outre l’in- 
tereft public , étoit avantageux au Cardi^ 
nalycyai pretendoit fe rétablir dans fon. 
ancien lufîre par une conquefte glorieiife , 
qui le chatoiiilloit d’autant plus , que 
Monfieur le Prince n’avoit nulle part , ny 
au projet , ny à l’execution 5 meme pour 
js’en faire l’honneur entier , il alla d’A- 
miens où étoit le Roi au fiege , plütôt par 
oflentation que par quelque bon effet , fe 
contentant de diftribucr des prefens de peu 
de valeur , qui ne fervirent qu’à le decre- 
diter dans l’armée , & lui attirer de la rail- 
lerie publique , mais fa fortune le icgar- 

doit 
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doit de mauvais œil cette année-là ; Cam- 
bray fut feçouru , & cette entreprife tour- 
na à fa confufion. 

Cet événement éveilla le parti de Pa- 
ris , & lui donna de nouvelles forces , 
quoi qu’il fut toujours porté de la même 
anîmofité contre le Cardinal. Car comme 
il ne s’étoit point aplfqué à gaigner le 
Coadjuteur , le Duc de Beaufort , Lon- 
guetl J 8c les plus accréditez , ils mainte- 
noient nonobftant la Paix , la haine du 
peuple & du Parlement aulTi vive contre 
îur que durant la guerre , pour fc rendre 
«ecefl'aire au retour du Roi à Paris , & fai- 
re leur condition meilleure : même le Prin~ 
ce de Conty par le confeil du Prince de Mar- 
cillac y encore qu’il eût l’execution de ce 
•qu’il avoit ftipulé en fa faveur pour la 
•Paix , ne laiflbit pas de fe tenir à la tefte 
■de ce Parti & fe montrer ennemi du C;*i- 
•dinal pour fe rendre conllderable. 
t D’ailleurs comme il étoit entièrement 
uni a toutes les volontez de Monfieur le ^ 
Prince , qui lui avoit procuré par fa confi- ‘ 
■deration Danvilliers , & l’entrée au Con- 
feil , il étoit de leur commun intereû: , qu’il 
•fe confervât en crédit à Paris pendant tous 
les orages de la Cour. Deforte qu’en ce 
-tems-là l’authorité Royalle étoit aufli peu 
refpedlée qu’avant la guerre , parce que 
■fon maintien eft la .crainte , ou l’admi- 
'•lation , que l’on avoit perdué ; & le public 
n’avOit pas moins d’ardeur contre le. pre- 
- H micr 
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rnier Miniftre , attendu qu’il avoit recon- 
nu fa foibleflc , caufée de la dcfunion d’a- 
vec lAonfieur le Prince > pourtant comme 
il ne manquoit point de gens qui lui fugge- 
roient de faunes flâtcrics , que le parti de 
Paris étoit abatu dans Paris même , que 
le fl en y prevaloit , il fit faire une tentati- 
ve par Jarzé > qui en reçut infulte dcMj;:.- 
fieur de Beaufoh au Jt^rdin du Renard , 
auquel le Duc de Candalle j Boutellier , & 
d’autres perfonncs de qualité étoicnt inte- 
reficz , il fut fuivi de plufieurs apels qui ne 
pafl'ereat pas outre au defavantage de 
Monjieur de Beaufort , icacontrc qui émût 
toute la Pronde avec un foulevement quafi 
univerfel contre le Cardinal èc. Tes' parti- 
Dns. Alors le Cardinal de tou- 

tes les erreurs qu’on lui perfuadoit*, & 
prévoyant qu’il ne pouvoir prolonger le 
retour du Roi à Paris , quelque averr 
fion qu’il en eût , dont il étoit prefl'é par 
les Princes & par la neceflité des affaires, 
tourna toutes fes penfées à pratiquer ceux 
qui pourroient contribuer à fa fiircté , 
à l’égard du Prince de Conty & de Mo»r 
peur de Longueville , il s’engagea avec U 
Prince de Marcillac de lui procurer les 
honneurs du Louvre , dont joiiiflent les 
principales Maifons dn Royaume •• II 
n’oublia aucune promefle envers la Du- 
^chejfe de Monthafon , qui avoit une au- 
thorité entière & abfoluë fur le Duc de 
Meauforf i il promit de ce tcms-là la J«r- 

Inten'^ 
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Intendance au Preftdent de Maifons , frè- 
re de Longue il f & quant au Coadjutertr, 
comme il étoit en liaifon avec la Duchef- 
fe de Chevreufe , qui dans la confufion 
des tems ccoic revenue de Ibn exil de Flan- 
dres à Paris , avec le Marquis de Noirmou- 
fiier i dcLaiguesjle Cardinal ctoit entré 
en quelque conférence avec elle fur fon 
fujet , fi-bien que les fuports de ce par- 
ti refroidis par ces pourparlers , croient 
encore afl'ez aifes de couvrir la foibldle 
de leur crédit , qui auroit parii s’ils euf- 
fent tenté de s’opofer au concours du plus 
grand nombre qui demandoit la prefen- 
ce du Roi à Paris. 

Mais le Cardinal encor qu’il eût befein 
de l’appui de Monfîeur le Prince pour fon 
rctablilVement , foit qu’il crut qu’il s’en 
pourroic paffer par le moyen de ces nou- 
velles pratiques , foit qu’efFeâivement il 
ne pouvoir plus durer (ous le joug de fes 
obligations , qui lui fembloit trop pefant, 
avoir entretenu avec lui pendant fon éloi- 
gnement un commerce feulement de bien- 
feance , en le traitant comme un ami 
fufpeéf : en effet Monfieur le Prince fentoit 
avec peine les profperitez de la Cour, pour 
lefquelles il s’etoit aveuglement paflionné 
auparavant , il avoir eu inquiétude du lîe- 

f c de Cambray , & fut bien-aife d’apren- 
rc qu’il fut levé > Les troubles de Guyen- 
ne , & de Provence , avec les difficultez du 
.ictour du Roi à. Paris , lui plaifoicnt affez, 
‘ • Hz d’au- 
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ci'autant qu’il avoir pénétré l’interieur dft 
Cardmal , qui ne penfoic qu’à furmôntcr 
tous les embarras prefens pour le recou- ' , 
vrer une authorite abfoluë & indépen- 
dante 5 toutefois il ne fomentoit point 
fes mécontentemens ny en fecret ny en 
public i comme s’il eût vouliî laifl'er dor- 
mir fon refl'entiment pour le faire écla- 
ter avec plus de violence } au contrai- 
re a fon retour de Bourç^ogne à Paris*, 
fans encore avoir vu la Cour , il folici- 
ta puiffamment fes amis pour recevoir le 
Roi avec le Cardinal , & témoigna la me- 
me chaleur que pour fes interefts , peut- 
eftre qti’il fe piquoit d’achever un ouvra- 
ge aufli glorieux que celui de le rétablir , 
ou qu’il fe flâtoit vainement qu’un fi grand 
fcrvice fer oit toujours prefent aux yeux 
de la Reine. 

* Il attendit que la Cour fut de retour 
à Compiegne , où il reçût plus de de- 
jnonftrations d’amitié que lors qu’il en 
partit foit pour le faire relâcher fur le 
mariage qui étoit le point fatal de leur 
(divifion , ou plütôt afin qu’il fe porta avec 
Ibn ardeur accouftumée fur le retour du 
Roi à Paris , qui étoit regardé de toutes 
les Provinces comme le Siege del’Empirei 
En effet lors que [a Majefté fit fon entrée 
avec la Reine & toute la Maifon Royal- 
J.e en un meme CarofTe , le Cardinal étoit 
a une portière avec Monfieur le Prince , 
qui le rafiuroit par ùl prefence de -la 
, craui- 
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crainte qu’il pouvoir juftement concevoir 
tl’eftre parmi une foule incroyable de 
peuple , qui avoient tant, d’horreur pour 
fa perfonne ; mais la joye feule de re- 
voir le Roi occupoit tous les efprits , qui 
en baniflbient tous les malheurs & les 
inimiticz paflees leurs Mayefiez. arri- 
vées au Palais Royal reçeurentlesfoumif- 
lîons du Duc de Beaufort , du Coadj^^teur , 
& Monfieur le Prince acheva une fi belle 
journée , en difant à la Reine- qu’il s’efti- 
moit tres-heureux d’accomplir la parole 
qu’il lui avoir donnée de ramener Monfieur 
te Cardinal à Paris s Sa Majefié rependit , 
Monfieur , ce fervice que vous avez rendu 
à l’Éftat eil fi grand , que le Roy & moi fe- 
rions des ingrats, s’il nous arrivoit dé l’ou- 
blier jamais j unferviteur de Monfieur le 
Prince qui avoir oui ce difeours , dit qu’il 
trembloit pour lui de la grandeur de ce 
fervice , & qu’il ci aignoit que ce compli- 
ment ne palTat un jour pour un reproche* 
Monfieur Prince repartit , je n’en doute 
point , mais j’ai fait ce que j’avois |>romis. 


H 3 RE- 
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retraité de monsieur 

DE LONGUEVILLE* 

E» fon- Gouvernement de Normandie , . 
fendant la guerre de taris 1^451. 

Onfieur de Longueville entrant, 
dans le vieux Palais , rencon- 
tra d’abord Mon/teur de faint 
L'iCy qu’on avoir envoyé à faint 
Germain, au Marcfuis d‘He£îo*, 
pour tâcher de le remettre dans les inte- 
refts de la Cour > il lui dit avec un vifage 
plein de joye , S. Li'c 'û n’y a pas long- 
lems que je vous haïflbis bien , & moi- 
Monfeeur repartit S. Luc , je ne vous haïs 

Î ’as moins prefcntement , que vous me 
laïflîez en ce tems-là ; Si l’on nem’avoit 
trompe , vous ne feriez pas ici , & fi 
l’on ne vous eut tro^npé le premier on 
ne m’y eut pas foufFert i ce petit difeours 
fini Monfieur de Longueville voulut aller 
àu Parlement , qui s’alfembloit pour dé- 
libérer fi on le devoir recevoir. Quelques- 
uns de fes amis s’y opoferent , alléguant 
qu’il alloit commettre , en fe commet- 
tant toute la force du parti ; on fit mon- 
ter quelques-uns fur une tour fort éle- 
vée , pour obferver la contenance du peu- 
ple ; comme on lui eut raporté qu’on en- 
tendoit les cris de joye de toutes parts il 
Ibrtit aulïi-tôt accompagné de ceux qui 

l’avoient 
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l’avoicnt fuivi , & fc rendit au Palais , 
après avoir reçu par tout mille acclama- 
tions } Il furprit Meflicurs du Parlement 
qui n’actendoient pas une avanture fî ino- 
pinée , & après avoir pris fa place , par- 
la de cette forte : Vous ayant toujours 
beaucoup honoré & chéris , je fuis venu 
avec tout le péril où un. homme de ma 
qualité fe peut expofer , vous offrir mon 
bien & ma vie pour .vôtre confervation ; 
Je fçai que la plupart des Gouverneurs 
n’en ufent pas ainfî , & que tirant de vous 
tout le fervice qu’ils en peuvent tirer dans 
un tems paifible , .ils vous abandonnent 
aufïi-tôt qu’ils vous voyent dans le dan- 
ger : pour moi qui vous ai mille obliga- 
tions , je prétends ici les reconnoîtte , & 
en qualité de Gouverneur , & comme une 
perfonne fenfiblement obligée j Je viens 
vous rendre tout le fervice que je pourai 
dans une conjonâure fi perilleufe. 

Le premier Prefident ne répondant rien' 
à cette harangue , & témoignant afiez par 
le chagrin de fon vifage , combien la pre- 
fence de ce Duc l’affligeoit i tous les Mef- 
fieurs lui donnèrent des témoignages de 
joye- , qui furent animez par la bouche 
d’un ConfeiJIer delà Grand’Chambre ap- 
pcllé Monfieur.... qui lui fit ce beau dif- 
cours. La meme différence qui fe ren- 
contre entre le loup & le berger , Prince 
débonnaire, fe trouve entre le Comte tC Har- 
cêurt & notre Altejfe en ces occafions i le 
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Comte d’Harcourt eft venu foit comme nn 
loup , foit comme un lion , m.ais toû jours 
en belle ravilTante pour nous devorer ; 
nous n’avons pas voulu lui ouvrir nos 
portes , de peur de recevoir l’ennemi dans 
nos entrailles , pour toute grâce nous lui 
avons lâilTé faire le tour de nos murs , 
ce qu’il a fait en jettant fur nous des 
yeux tout étincelans de colere , tanquam 
Léo rugiens j pour vous , Grand Prince, 
vous elles venu en véritable Berger , pour 
mettre à couvert toute vôtre bergerie : 
Bomu Pajior fonit anima mpro ovthtu fuis: 
Il ell trop vrai que vous en uferez de 
même , atque ideo , Monfeigneur , nous 
vous commettons la garde de cette Vil- 
le , & le falut de toute la Province c’ell 
à vous à veiller à nôtre confervation ; & 
à nous d’aider vos foins de toutes les af- 
fillances qui font en nôtre pouvoir. La 
harangue finie , Monfieur de Longueville 
fe leva , & après avoir falué chaque par- 
ticulier , avec fon alFabilité ordinaire , il 
fortit du Palais accompagné de fes amis, 
& fuivi du peuple qui le conduifoit avec 
de nouvelles acclamations. 

Meffieurs du Parlement faifant refle- 
xion fur la joye qu’avoient eu les Bour- 
geois de revoir leur Gouverneur , com- 
mencèrent de craindre une fervitude en- 
tière , & pour empêcher ce malheur-là , 
ils firent delTein d’alTurer leurs conditions 
avec lui : mais foit q^ue Monfieur de Lon- 

guevilU, 
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fUtvilU eut pénétré leur intention , foie 
pour établir une entière confiance} il les 
voulut prévenir , & les affurer qu’ils au- 
roient toujours la difpofition de toute 
chofe. Il leur dit que les affaires dont il 
s’agiffoit , étoient proprement celles des 
•Parlements , & non pas les fiennes > qu’il 
ne vouloit ny devoit avoir autre emploi 
que celui de conduire une armée , pour le 
bien de l’£tat , & leurs fervices particu- 
, liers ; que toutes les levées fe feroient par 
leurs ordres , qu’ils établiroient eux-mé- 
mes des Commiffaires de leur compagnie 
pour la recepte , & pour la diftribution 
des deniers i 8c enfin comme ils avoient le 
■principal intereft au fuccezdes affaires, 
il étoit raifonnable qu’ils euffentune entiè- 
re participation de tous les ConCeils. Ces 
Meflieurs lui rendirent grâces de l’hon- 
neur qu’il leur faifoit , ï’affurcrent qu’ils 
donneroient autant d’arrefts qu’il voutlroit 
làns rien examiner , qu’étant Tuteurs des 
Rois } ils dirpoferoiem à fon gré du bien 
du pupille , qu’ils hazarderoient toutes 
chofes pour (on fervicc , à condition qu’il 
feroit fup primer le femeftre , & remet- 
troit la compagnie dans fon ancien état. 
Le premier Prefident , & l'Avocat Çene-r 
ral , fe croyant inutiles au fervicc du Roi^ 
allèrent à S. Germain rendre compte de 
leur impuiffance. . 

Cependant Monjîeur de Longueville , qui 
fe voyoit affuré du peuple, 8c du ‘Parle- 
•- . . ment , 
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ment , ne fongea plus cju’à faire des trou- 
pes , mais comme il n’avoit pas encore de 
fondement , il voulut toujours diftribuer 
les charges pour entretenir tout le mon- 
de , & on commença à travailler à l’eftat 
d’une armée qui n’étoit alors qu’en ima- 
gination j les plus conliderables y ctans 
aflcmblez , il leur rendit grâce de la cha- ] 
leur qu’ils témoignoient à fon fervice , ' 

que pour lui , il reconnoîtroit toute fa 
vie l’afFedlion de ceux qui s’attachoient à 
fa fortune , & qu’en attendant qu’il les 
pût obliger par des grâces efl'entielles , il 
ctoit preft de leur ^commettre (es plus 
importants emplois i à ces douces paro- 
dies tant d’Illuftres perfonnes firent des ' 
profondes reverences , un moment après 
ce ne furent que des complimeiis , qui 
allèrent infenfiblement aux alTurancesdc 
fidelité , & aux proteftations de répan- 
pandre jufques à la dernicte goûte de leur 
Sang. Il fe fit enfuite plufieuts beaux dif- 
coufs , fur l’Etat prefent des affaires , & 
quelqu’uns poffedez du zelc qu’ils avoient 
pour le parti , ouvrirent un avis confide- 
rable , pourquoi dirent-ils ne pas battre 
le fer tant qu’il eft chaud , vous avez 
Monfeigneur quantité 'de Noblefle auprès 
.de vous , & quantité de jeunes Gens dans 
la Ville , vous pouvez faire un gros de 
Gentils-hommes , un gros de leurs valets 
de Chambres , aufquels vous joindrez //s 
Cinquantaine , & les Archers , deux gros 

Eacail- 
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Bataillons des meilleurs Bourgeois, & avec 
CCS Troupes aller (urprendre/e Roi dans 
S. Germain , oui répondit Monfieur de ' 
Longueville il fera bon , mais comme c’eft 
nôtre principale entreprife , il faut penfer 
à la bien conduire , nous en parlerons au 
premier Confeil. Cependant pour éviter 
la confuiion qui ruïne d’ordinaire tous les 
parus , il faut diftribuer les charges , afin 
qu’un chacun foit afiuré de fon emploi i 
Varricarville refufa d’en prendre ayant lu 
dans un Raby , qui lui confcille de manger 
des herbes, qu’il ne faut s’embaraffer d’au- 
cun emploi , neanmoins l’averfion qu’il 
a pour les favoris ne lui permettant pas 
d’eftre inutile dans les occauons , il youJuc 
prendre foin de la police , & régler toutes 
les chofes félon les mémoires du Prince 
d Orange , mais comme il arrive toujours 
cent malheurs , il avoir oublié à Paris un 
manuferit du Comte Maurice , dont il eut 
tiré de grandes lumières pour l’artillerie âc 
pour les vivres : ce qui fut caufe vrai-fem- 
blablement qu’il n’y eut ny munition , ny 
pain dans cette armée. Saint-lbal deman- 
doit l’honneur de faire entrer les ennemis 
en France , & on lui répondit que Mef- 
fieurs les Generaux de Paris fe le refer- 
voient : Il demanda un plein pouvoir de 
traiter avec les Polonais , les Tartares » 
les Mofeovites , & l’entiere difpofition 
des affaires Chimériques , ce qui lui fut 
accordé. Le Comte de Fiefjue fertile en 
‘ vilions 
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vifionS militaires, outre la charge de Lien* 
tenant General qu’il avoir eu des Paris ^ 
obtint une commiflion particulière pour 
les enlevemens des Quartiers & autres ex- 
ploits brufques & foudains , dont la refo- 
lution fe peut prendre en chantant un air 
de la Barre , & danfant un pas de ballet. 
Le Marquis de Beuvron fut fait Lieute- 
nant General , à condition qu’il demeu- 
reroit au vieux Palais , la place & le gou- 
vernement de tous deux étant de fi grande 
importance, qu’on ne pouvoir les confer- 
ver avec trop de foin. Le Marquis de Ma- 
tignon toujours illuftre par fa fuffifance , 
& prefentement fameux par le mémorable 
fiege de Vallognc , commandbit les trou- 
pes de Cofiantin , difant qu’il vouloit 
avoir la petite armée , & ne dépendre non 
plus de Monfieur de Longueville , que 
Valfiein de l’Èmpéreur. Le Marquis d'He- 
demanda le commandement de la Ca- 
valerie , ce qui lui fut accordé , parce 
qu’il étoit mieux monté que les autres , 
qu’il étoit environ de l’âge de Monfieur 
de Nemours J lors qu’il la commandoit en 
Flandres , & qu’il avoir une Cafaque en 
Broderie toute pareille à la ficnne. L’on 
choifit j^nfonville pour Gouverneur de 
Rouen , comme un homme entendant bien 
civilement la guerre î & auffi propre à ha- 
xaiiffuer militairement les peuples , que le 
Plejfis - Befanpon. Le Gouverneur fut fait 
lAaréchal de Camp pour ne pas obeïc aux 
c , ' autres 
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feutres , & le Maréchal de Catnp Goit-^ 
•verneur pour ne pas quitter la Ville , 
aufli Tune <îc fes iraximes étoic qu’il ne 
devoir lortir pour quoi que ce fut , & il 
alleguoit plufieurs villes coufiderables qui 
s’etoient perdues par rabfcencc du Gou- 
verneur : Haneric ^ Cttmenil demandè- 
rent que Ton les fit Maréchaux de Campi 
HaMeric fondé fur ce qu’il avoir penfé être 
enfeigne des Gendarmes du Roi : Cu?xc- 
nil lur ce qui s’en étoit peu fallu qu’il 
ti’cut efte Maifire de Camp du Régiment 
'de Monfieur de Bocaulcj ne pouvoir pas di-» 
re qu*il eut jamais vü d’armée , m.ais il a!- 
Jeguoit qu’il avoir été Chaffeur tonte fa 
vie , & que la chaflTe étant une image de la 
guerre, félon Machiaveli 40. ans dechaf- 
fe valoient bien pour le moins 30. Campa- 
gnes. Il voulut eftrc Maréchal de Camp , 
& le fut. Fla'vacourt difoit , que pour cftre 
Capitaine il falloir avoir vü des deronttes 
’ aulli-bien qu’avoir gagné des combats , à 
ce que Barrière avoir lu dans le livre de 
Monfieur de Rouen » cela étant il preten- 
doit que perfonne ne lui pouvoir difputer 
l’avantage de fa propre expérience , & 
tour le monde fe fouvenoit alTez du defor- 
dre cù il fe trouva quand d’Eftarte fut fair 
prifonnier : l’on vouloir donner le com- 
mandement de l’Ar:i lerie à S. Evrem.ont 
& à dire vrai dans l’inclination qu’il avoir 
pour Monfieur S. Germain , il eut bien 
îbuhaité de fervir la Cour , prenant une 

I charge 
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charge confîderable où il n’entcncîoit rîca.i 
Mais comme il avoir promis au Comte 
d’Harcourt , .cfe ne point prendre d'èmploi> 
il tint fa prcmcfle tant par honrcur , que 
pour ne reffembler pas aux Normands , 
qui avoient qualî tous manque de parole^ 
Ces confidérations lui firent genereufe- 
ir cnt refufer l’argent qu’on lui ofiroit , ce 
qu’on ne lui eut pas donné i C amj^ton ne 
s’attacha pas aux grands emplois , il de- 
manda feulement d’eftre Maréchal de Ba-^. 
taille pour apprendre le métrer , avoiianc 
ingenuement qu’il ne le feavoit pas, mais- 
fe faifant fort de fçavoir le Pàïs jufqu’aux 
petits Ruilfcaux & aux moindres paflages, 
laquelle fcience il avoir apris à la chafle. 
avec Monfieur de Vendôme. Sevign^ fut 
content d’un rréme emploi, mais il fut 
duppé de la modération , quand il vit que 
pour eftre Maréchal de Camp il ne falloir 
pas eftre habile homme , il s’érigea de plus 
en goguenard , & eut l’honneur de faire 
rire fon Altejfe. Rucqueville cet ancien 
ferviteur ne voulut tien faire , & 'fa longue 
expérience en ia‘cuerre demeura inutile, 
fous prétexté de les vapeurs , Monfieur de 
Longueville pour adoucir le chagrin qu’il 
avoir de n’eftre pas Gouverneur de Caën , 
augmenta fes penfions, mais ce fut en vaini 
Rucqueville difant hautement qu’il pren- 
droit allez l’argent de fon Maître, mais 
pour dire mafdfe lui il ne le feroit point, 
Barberoujfe demeura long-tcms (ans pren- 
dre 
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<îrc party. entretenant fon incerti- 

tude par l’amitié du Maréchal de Gram- 
mont , durant fes longues confidérations il 
•ne Jaiflbit pas de s’ériger infenfiblement en 
rendant des bons offices , & fe âatoit avec 
joye de la vanité d’un faux crédit } depuis 
étant informé par les lettres de fes amis 
ou’on travailloit fcrieufement à la Paix , il 
fit deflcin de quiter ce Franctjuetot , perlbn- 
nage Neutre > il eut l’avis de Cacfar pour 
fortifier fon efprit , qui n’étoit pas encore 
bien retenu , (juand il vint au paffage du 
JLubïcon il s’arrêta tout court comme avoir 
fait ce grand Capitaine , & après avoir un 
peu rcvé , il s’écria comme lui ; Le Rubicon 
■cft palTé , il n’y a qu’un coup périlleux à 
tout peidre : Il fort là-delTus avec une 
émotion extrême fans regarder le Boncœur^ 
fans regarder le petit Henry , fçachant bien 
que la veu'ddes femmes & des enfiins peut 
amollir les plus fiers courages , fans rien 
dire à pas un de fes amis , il va trouver le 
Duc de Longueville 8c lui tenir ce difeours ; 
J’ay toujours été vôtre fcrvitcur , mais 
non pas avec un attachement fi particulier 
■que cela m’obligea de vous fervir en ce ren- 
contre , aujourd’Iîuy je veux entrer dans 
vos interê-s & viens afleurer Vôtre Altejfe 
que je me donne entièrement à lui. 

La joye de ce.D«c fut grande , & de celles 
qui ne pouvant être renfermées dans le 
coeur , font d’ordinaire quelque impreffion 
fur le vifage > nuis elle fut fort mode- 

.1 Z rée. 
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réc , lois que Barberotijfe Te fut expliqué <îft 
cette forte. 

La Déclaration que je fais n’eft pas H 
c;enérale que je n’y mette encore une condi- 
tion : Je prétends demeurer icy quand vous 
irez à la guerre , ce qu’on ne doit point 
atiibucr à faute de courage , mais à une . 
malheureufe rétention d’iuine qui ra’em- , 
pcche de monter à cheval : Ce n’eft pas 
que je veuille être inutile dansleParty, 
je negocieiay avec M adame de Matignon 
pour laquelle j’ay toujours confervé quel- 
que cfpcce de galanterie , & de plus comme 
/ - vous n’avez icy perfonne qui fçache faire 

• de relations , je prendray le foin de publier 

vos exploits. 

j Ces dernieres paroles remirent entiere- 

I ment l’efprît du Prince , car à direvray la 

; iifreedlifé du Gazetier étoit grande : & il fut 

bicn-aife d’en trouver un fi entendu en la 
-narration. 

Fontcrailîes arriva tout à propos pour 
voir la grande occafion de la Bouille , du- 
r.ant fon Lejour eti Normandie le Duc de 
Loniruevilîehn communiqua toutes chofes 
aufiibien qu’à Varricarville , & au Comte 
' de Ptefque i mais Fonterailles ne pouvoit 

goûter cette confiance , ayant peur de s’en-^ 
gager trop avant dans les interets du Pn’»— 
ce > & de devenir le confident d’une fécondé, 
entreprife fur Pontoife. Une fi jufte âpre- 
henfion l’obligea de quitter & d’emmener. 

' avec lui le Comte de Fiefque , auquel il re- 

prefear, 
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■jirerenra , cjirau point qu'ils goiivérnoient 
kur General , on leur impurcroic tous les 
«lélbrHres qui arriveroient , s’il portoit les 
chofesà rextremité. 

Le Duc de Retz. , dont on avoit attendu 
de 11 grands fecours vint accompagné reu>^ 
Icmert d’un Page , qui porta fes armes , & 
de fes deux fidelles Efcuyers. Quelques- 
uns trouvèrent à dire de le voir arriver 
fans Troupes , mais ils furent bien-tôt fa- 
tisfairs quand il leur montra une longue 
Lifte de tous lei Bretons qui demandoienr 
de r ’employ , il ne tint qu’à deux cens mille 
écus , qu^il ne mît les Bretons en Campa- 
gne , & manque de ce peu d’argent , le cré- 
dit d'un fi g;rand Seigneur ne fervic de 
rien. Il eft vray qu’il promit de payer de fa 
perfonne , & de fervir de Duc & Vuir dans 
rarmcede Roiien , avec la même alfiduité 
qu’il avoit fait dans celle de Flandres. Il 
afleura de plus que Mont^lcsifsr viendroit 
bien-tôt , & donner même quelque efpe- 
rance du Tapinois. Au reftc Bel-Iflc étoit 
en fort bon état , il y avoit garni fon dans 
Machecoul , l’on faifoit bonne garde à 
Mommiral. Sa façon de vivre avec les 
O/ficiers , fut tout à fait obligeante , & 
quiconque étoit allez heureux poiïr avoir 
un Bufle , ou une Hongreüne de Velours 
noir pouvoir s’afleurer de fon amitié. 

Vous voyez les differents employs des 
plus confîdévables perfonnes du Party. Si 
queJq[u’un s’étonne que je ne leur dis rien 
'•/ ' I } de 
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de leurs actions , c’eft que je Aiis exa^c-* 
ment véritable } & comme je n’ay veu au- 
tre chofe je n’ay rien dit davantage. Ce- 
pendant je me tiens. heureux d’avoir acquis 
la connoiflance de ces mouvemens-là, plus 
par obfervation que par ma propre expé- 
rience. C’eft un métier pour les fots & les 
mal-heureux > dont les honnêtes gens & 
ceux qui fe trouvent bien , ne fe doivent 
point mêler. ^ 

Les duppes viennent la tous les jours en 
foule , les proferipts, les miferabics s’y ren- 
dent des deux bouts du monde > jamais 
tant d’entretiens de generofité fans hon- 
neur i jamais tant de»beaux difeours & fi 
peu de bon fens 5 jamais tant de defleins 
fans aftions , tant d’entreprifes fans effetsi 
toutes imaginations , toutes chimères , 
lien de véritable , rien d’efl'entiel que la 
necellitc & la mifere. De la vient que les 
particuliers fe plaignent des Grands qui les 
trompent & les Grands des particuliers , 
qui les abandonnent. Les fots fe dcfabufenc 
par l’experience , & fe retirent ; les mal- ' 
heureux qui ne voyent aucun changement 
dans leur condition , vont chercher ailleurs 
quelques autres méchantes affaires , aufli 
mécontents du Chef de Party , que des Fa- 
voris. 
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REC API TU L ATION 

D S C E* 

E D E s s U s. 

Avec la prifon des Princes. 

I. 

A raifon qui a obligé Mon^ 
fieur le Prince à quitter le 
commandement de l’Armée 
apres la Bataille de Lens , a 
été non-feulement la crainte 
de bazarder fa réputation après tant de 
grands évenemens: mais encore le defir de 
jouir du fruit de fes vidoires, & d’eftre 
dans les affaires en un tems , ou la foi- 
bleffe du Gouvernement faifoit croire à fes 
proches & à fes amis qu’il feroit Maître 
de la C^r, 

I I. 

Le fécond article n’eft pas en ïbn lieu , 
& on doit auparavant répondre au troi- 
fieme qui concerne l’aflemblée qui fe fie 
à Noifi prés de S. Germain, la réponfe eft, 
que fous prétexté d’y aller voir Madame 
de Longueville : les Frondeurs engagèrent 
le Prtnee de Conty , & le Duc de Longuevil- 
le , à entrer dans les interefts du Parle- 
ment i où l’on vouloir même que Monfieur 
le Prince eut promis d’entrer , comme le 
Coadjuteur l’a toujours dit , depuis il lui 
a meme reproché dans le Parlement. Ce 
qui produifît le démefle que le Duc de 

la 



Digitized by Google 



i@4 Mémoires 
let Roche foucault , & le Coadjuteur - cti- 
xenc au Palais , qui penfa cftre caufe de fa 
perte , comme J’on verra en fon lieu. Or 
quoi que Monfieur le Vrince defavoüe de 
Jui avoir jamais donné cette parole , Ta^ 
parei’ce eft très-grande qu’il avoir bien 
voulu fe faire Chef des Frondeurs, fur i’ef- 
perance qu’il avoir de les pouvoir mettre 
dans les interefts de la Cour . aufquels il 
étoit autant attaché que jamais , quelque 
mine qu’il fit : mais comme il s’aperçût 
qu’ils ne lui donneroient point d’authorité 
fur eux , qu’autant qu’il lui en faudroit 
pour détruire la puiflance qu’il vouloir 
maintenir, il feignit d’oublier lui-mefme, 
d’avoir jamais eu de correfpondance avec 
eux. 

III. 

Le partement de S. Germain du Prince 
de Conty , des Ducs ~dt Longueville , & 
de la Rochefoucault , & du ‘Marquis- de 
Noirmoujiier , fut un effet des mefurcs pri- 
fes à Noifi : mais Monfieur le Prince qui 
étoit tour-à-fait dans le parti de la Cour , 
y fit aller fon Frère , le Duc de Longueville 
s’y rendit aufli , tant par fon irrcfolutioii 
naturelle que par refperance que les cho- 
fes s’accommoderoient ; Mais comme le 
Duc de la Rochefoucault , & le Marquis de 
Ploirmoufiier furent interefl'ez par leur liai- 
fon avec les Frondeurs à lui faire tenir fa 
parole , ils le contraignirent enfinà fuîvre 
le Prince de Conty à Paris ; Il cil vrai qu’ils 
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n’y arrivèrent pas dans le tems qu’ils 
avoienc promis î & ce retardement avoir 
oblige le Parlement à recevoir les offres du 
Dhc d'Ell/oeuf j & de lui donner la charge- 
de General , lequel fit d’abord fa ca-^ 
balle fi puiffante dans le Parlement , & 
parmi le peuple, qu’il fut en fon pouvoir 
de faire arrefter le Prince de Conty , & 
tous ceux qui l’avoient accompagné i les 
aceufant d’eftre d’intelligence avec la. 
Cour , & d’eftre venus de concert avec 
Mowyîg»»* le Prince qui les avoir abandon—, 
nez : Cela pafta fi avant que l’on mit des 
corps de garde devant l’Hotcl de Longue- • 
ville , & qu’enfin le Prince de Conty 
Duchejfe de Longueville firent contraints 
d’aller loger à l’Hôtel de Ville. Mais ce 
qui avoir attiré fur eux le foupçon , c’elt 
que l’engagement qu’ils avoient fait dans 
le parti du Parlement , n’avoit été confié 
qu’à tres-peu de particuliers de cette com- 
pagnie , qui n’oferent mefme s’en décla- 
rer , que quand la prcfence de Monfteur 
le Prince de Conty , & de ceux qui l'avoient 
accompagné , leur laiffa la liberté de pu» 
blier ce fecret. ' * 

IV. 

Les vivres qu’on laiffa entrer à Paris , ne 
furent point l’effet d’aucunes intelligences 
de Monfieur le Prince avec fes proches qui 
y étoient enfermez j car ils n’oht jamais 
été fi brouillez enfemble qu’en ce tems- 
là i mais ce fut par l’extreme défit que la 

Cour 
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C our avoir de pacifier promptement Te> 
chofcs avant l’arrivée de l'Archiduc, Sc de 
fon Armée , & le foulevement entier de 
toutes les Provinces. Et l’entrée des vi- 
'vres étoît une condition fans laquelle on ne 
vouloir point commencer la conférence. 

V. 

C’eft ici où l’on doit éclaircir le fécond 
Article , parce que^ç’a été après la Guerre 
de Paris , que le Prince de Condé & le Car-^ 
Ainal Max.arin fc font brouillez. Le princi- 
pal fujet de leur mes-întclligcnce cft venu 
de ce que le Cardinal rejetta la haine des 
peuples fur le Prince de Condé , & le fit 
paffer pour autheur de toutes les violences 
qu’ils avoient foufïèrtes. De forte que 
Mon/ieur le Prince qui crût ne pouvoir 
mieux détruire cette imprellion , que pat 
le moyen des "Frondeurs , dont les peuples 
époufoient les afFedions & les fentimens i 
fc refolut de fe réconcilier avec eux , en 
faifant ün éclat contre le Cardinal , & en 
leur faifant voir qu’il n’étoît pas dans 
une telle dépendance de la Cour qu’ils 
avoient crû. Ge n’ell pas qu*il fit cela 
pour fe déclarer leur Chef , mais pour 
cftrc plus redoutable à la Cour, pour fe 
remettre dans l’efprit des'pcuples , & pour 
en faire fa condition plus avantageufe. 
Et d’autant qu’il avoît fenti le mal que 
la divifion de fa Famille lui avoir caufé ^ 
51 fouhaitta ardemment de fe reconcilier 
avec le Prince de Conty , avec la DuchejJ* 
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it Longueville , & avec le Duc de la Ro- 
chefoucault , qui avoit lors toute la con- 
fiance du Prince de Conty , & de la Duchejfe 
de Longueville : Ce fut donc pour toutes - 
CCS raiibns , qu'il prit le pretexte de s'é- 
clatter fur le refus qu'on fît au Duc de 
Longuevillle du Gouvernement du Pont de 
l’Arche ; & comme il ne vouloir pas de- 
meurer‘*long-temps mal à la Cour , il 
crût bien-tôt en avoir allez fait , & fe. 
racommoda dans huit jiours avec le Cardi- 
nal. Cela lui fît perdre de nouveau les 
Frondeurs & les peuples , & ne lui donna 
aucun avantage que la réunion de fa Fa- 
mille. 

V I. 

Monfieur le Prince appuya les intcrefts 
de Bordeaux , pour obliger à bon marche 
. un grand Parlement & une puilTante Ville, 
& afin que cela le rendit plus confiderablc 
à la Cour , & le mit plus en état d'en tirer 
des avantages. 

VII. 

La liaifon du Prince de Conty avec 
l’Abbé de la Riviere fc fit fans la partici- • 
pation de Monfieur le Prince : c’eft-à-dirc 
que Monfieur le Prince ; n’y eut autre parc 
que de confentir que l’Abbé de la Riviere 
fit obtenir- dans la paix de Paris à Mon- 
fieur le Prince de Conty fon rétablifle- 
ment dans fes Gouvernements , celui de 
Monfieur de Longueville dzns le lien , 
dont il avoit efté rcfufé abfolumcnt par 

la 
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la Cour î & de pins le Gouvernemcnr dd 
Danvillcrs , moyennant que Monfieur le 
Trince de Conty renonceroit au Chapeau , 
en faveur de l'Ahbé de la Rixiere. Ce fut 
le Duc de la Rochefoucault qui traitta cette 
afFaire-Jà , parce que le Prince de Conty 
ne vouloit pas eftre d’Ealifc , & parce qu’il 
j ugea que tant que VAblé de la Riviere ef- 
pcreroit d’eftre Cardinal, il feroit tcfiijours 
■ prendre ^ Monfieur , toutes les mefures que 
Monfieur le Prince de Condé defireroit. Ce- 
la reê'^t ainlî jufques à la prifon des 
Princes .'•que l’Abbé de la Riviere fut chaf- 
fé du confentement de ces Meilleurs. 
VIII. 

Le cinquième article explique le fécond 
& celui-ci , c’eft pourquoi il feroit inutile 
• d’en parler davanrasre. 

I X. 

L’ajfFaîre de Joüi n’a jamais été bien 
éclaircie , pour en pouvoir parler affirma- 
tivement J Mais ce que j’en croi c’eft que 
ce fut la Boulaye qui fufeita la fediticn 
du matin par la participation du Duc de 
Beaufort , & qu’il elTaya le foir d’en fufei- 
ter une fecende pour faire peur à la Cour, 
& fe mettre par-là à couvert de la premiè- 
re. Aufli le Cardinal qui cherchoit depuis 
long-tcms , les moyens de mettre /e Prin- . 
ce de Condé en Guerre ouverte avec les 
Frondeurs , fe fervit de cette conjonôure 
pour les divifer irreconciliablement. Il fit . 
croire au Prince, de Condé qu’on en voo- • 

Joit 
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loît à fa perfonne. La démonftration qu’il 
en fit au Parlement , donna enfin lieu aux 
Frondeurs de fe réconcilier avec la Cour , 
& de faire les projets de la prifon des Prin- 
ces , qui s’exécuta bien-tot après , & qui 
produifit tous les maux que nous avons 
vu arriver depuis. Les Princes de Condé Sc 
de Conty & le Duc de Longueville furent 
pris le i8. Janvier i plufieurs perfonnes 
ont dit leur en avoir donné avis j mais 
le Prince de Condé m’a dit qu’on ne lui 
en avoit Jamais parlé. Ce que je fçai , 
c’eft que le Duc de la Roche foucault vo- 
yant les differens procédez de Monfieur 
d'Orléans fur le procez de i’all’aflinat , dit 
au Prince de Conty le jour qu’il fut arrefté, 
ou que l'Jbbé de la Riviere étoit gagné 
de la Cour , ou qu’il étoit perdu auprès 
de Ton Maître , & qu’ainfi il n’y avoit 
pas un moment de fureté à la Cour pour 
Monfieur le Prince , & pour lui. Le même 
Duc de la Rochefoucault dit à la Moujfaye 
le même jour d’auparavant , que le Capi- 
taine de fon quartier lui étoit venu dire 
qu’on l’avoit envoyé quérir de la part du 
Roi , & qu’étant dans la Galerie du Pa- 
lais Royal, Monfieur le Tellier lui avoit 
demandé fi le peuple n’approuvercit pas 
que le Roi fit quelque adion éclatante 
pour remettre fon authorité , à quoi l’au— 
tre répondit , que pourvu qu’on n’arié- 
tât point Monfieur le Duc de Beaufort 
q^u’il n’J' à voit rien à quoi on ne cenfen-^ 
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tit. Sur cela le Capitaine vint trouver U 
Duc àe la Rochefoucault , Sc lui dit qu’on 
vouloir perdre Monfieur le Prince > & que 
‘de la façon qu’il voyoit prendre les mefûr ' 
res , ce devoir eftredans trés-peu de tems. 
~La MouJJaye promit de le dire , mais Mon- 
fieur le Prince dit qu’il ne lui en a jamais 
parlé. Tout le monde fçüt ce qui le pafla 
dans cette adion : & comme, le carcfle qiii 
conduifoit les Princes s’étant rompu entré 
Paris & le Bois de Vincennes , ils demeuré- 
'rent quatre ou cinq heures par le chemin, 
leurefeorte n’étant <^uede léi7e hommes > 
on voulut arrefter en meme-tems le Duc 
de la Rochefoucault , & la M.ouJJaye i SC 
on envoya Mon/îcur de la Vrille-e porter 
‘un ordre à la Duchejfe de Longueville 
d'aller trouver la Reine au Palais Royal', 
où.pn avoir defléindc la retenir. Mais le 
'Du^ de la Rochefoucault la fit refoudre de 
partir à l’heure-méme , & d’aller avec tou- 
• te la diligence peflibieen Normal die pour 
cngàger le Parlement de Rouen , & la Nor- 
mandie de prendre le parti des Princes , & 
pour s’alTurer des amis , & des places du 
Duc de Longueville , & du Havre de Grâ- 
ce. Le Duc de la Rochefoucault l’accom- 
pagna en ce voyage : mais cette Princeflfe 
apres avoir eflaye inutilement de gagner 
le Parlement , fe retira à Dieppe, qui ne 
lui fervit de retraite , que jufques à la 
venuë de la Cour qui la prefl'a de telle 
forte , qu’elle fut contrainte de Vembaf- 
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qiïer , de palier en Hollande pour allef 
à Stcnay. Le lAnréchal de Turenne' s’ÿ 
étoic retiré dés la prîfon des Princes. Lç 
Duc de la Rochefoucault partit de Dieppe 
cinq ou fix jouri^ devant la Ducheffe de 
Longueville , 8c s’en alla dans fon Gouver- 
nement de Poiélou pour y difpofer les 
chofes à la guerre , & pour effayer avec 
îes Ducs de Bouillon , de S. Simon , & dé 
la Parce , de renouveller les mécontente- 
nients du Parlement , & de la Ville de 
Boiirdeaux , & de les obliger.«là prendre les' 
interells de Mon/ieur le Prince , puifque les 
manifeftes de la Cour , ne lui imputoient 
pas de plus grands crimes que d’avoir pro- 
tégé hautement les interells de Bourdeauxi 
Pour ce qui eft des raifons , qui ont obligé 
It Cardinal à arrefter ’hA.onfieur le Prince^ 
je fuis perfuadé qu’il n’y en a point eu de 
, bonne i & que toutes les réglés de la politi- 
que étoient contre ce dellcin-là , comme 
les évenemens l’ont fait voir. Outre que 
jufques-là Mon/ieur le Prince n’avoit pas 
même été foupçonné de la moindre penfeè 
contre l’Etat, je croi donc que non-feu- 
lement le Cardinal a voulu eftre par-là V 
Je Maître de la Cour -, mais encoije qu’il 
n’a pCi foulFrir la maniéré aigre , & me- 
prifante avec laquelle le Prince de C onde 
le traitoit en public , afin de regagner dans 
le* monde , ce que leur réconciliation lui 
avoit ôté. Il faifoit la même chofe dans 
les Confeils particuliers pour le détruire 

IS. i dans 


1 


ïii Mémoires 
dans l’efprit de la Reine } Sc y prendre Je 
pofte , qu’il y occupoic. Enfin l’aigrcut 
augmentant entre 'ÎAonfieur le Rrince & 
lui , iJ i'c hâta de le perdre , pour ne lui 
pas donner le tems de Xe réconcilier avec 
les Frondeurs : II conduifit adroitement cet- 
te affaire , laquelle le Prince de Conds crût 
non-feulement , que les préparatifs que 
l’on faifoit pour l’arcfter , régardoient les 
Frondeurs : mais même dans cette veuë-Ià , 
il donna lui-même les ordres pour fe faire 
- conduire plus feurement en prifon : la cho- 
fe fut executee d’un confentement fi gene- 
ral des peuples , que la Duchejfe de Longue- 
•ville eftant retitee fans eftrc connuë , dans 
une maifon partî'culiere pour attendre les 
chofes neceffaires pour partir , vit allu- 
mer les feux de joye , & paroître les au- 
tres marques de la réjoiiiflance publique 
pour la détention de fes Freres & de Ion . 
Mary. 

L’authorité de la Cour fembloit plus 
affermie que jamais par la prifon des Prin- 
ces , & par la réconciliation des Frondeurs. 
La Normandie avoit rcçeu le Roy avec une 
foumiflion entière 3 & les places du Duc 
de Lon^utrville s’eftoient rendue fans refi- 
fVance : Le Duc de Richelieu fut chaffé du. 
Havre : La Bourgogne fit comme la Nor- 
mandie : Belle-garde , le Chafteau de Di- 
jon y Sc S. Jean de l'Aune , imitèrent les 
places de Monfieur de Longueville , M<j»- 
^êur de Vendôme fut potirveu du iGouverr- 
, . nemenç 
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bernent de Bourgogne ; lAonfieur le Comte 
^Harcourt de celui de Normandie ; le M;*- 
réchûi.1 de l’Hofbital de celui de Champagne 
& de Brie : ^ionfîeur le Comte de S. Ai^nan 
de celui de Berry\'^AonM-ond ne fut pas don- 
né , parce qu’il n’y avoir point de garni- 
fon : Celles de Clermont & Danvilliers fe 
révoltèrent > & Marfin qui commandoit 
l’armée de Catalogne fut arrefté prifon- 
nicr , & perdit Tortofe , dont il étoit 
Gouverneur , il n’y eut que Scenay feul qui 
demeura dans le party des Princes. Prefquc 
tous leurs amis voyant tant de mal-heurs 
fe contentèrent de les plaindre fans fe met-^ 
tre en devoir de les faire celTer. 

La. Frincejfe de C onde, 8c le Duc ctAnguien 
étoient par ordre du Roy à Chantilly , la, 
Duchejfe de Longueville , le Maréchal de 
Turenne retirez à Stenay: Ze D/tc 

de Bouillon d Turennes : Le Duc de la Ro- 
chefoucault à Verteüil en Angoulmois > le 
Duc de S. Simon à Blaye 8c le Duc de la 
Force à la Force : Ces Meflieurs-là téiuoi- 
gnerent d’abord un zcle égal pour Mmfieur 
'le Prince : mais lors que /cx Ducs de Bouit^^ 
Ion 8c de la Roihefoucault furent prés de 
commencer la guerre , le Duc de S. Simon 
manqua tout net à fa parole ; & le Duc de 
la Force qui avoir de moindres engagemens 
dans le Party-, prit des prétextes pour ne 
fe pas déclarer. Le Duc de la Rochefoucault 
qui n’avoit point de Places dans fon Gou- 
Vernemont ,'ni de troupes i fut neanmoins 
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le premier qui prit les armes. Saumurqui 
avoit etc donné à Comminges , après la 
mort du M tréchjzl de Bre!^ , cftoit une 
place très-importante au Party : Celui qui 
y commandoit fous le Maréchal de Brezé , 
différa quelque temps de la remettre entre 
les mains de Comminges , & manda cepen- 
dant au Duc de la Rochefoucault , qu’^il 
prendroit Ton party s’il y Vouloir mener 
des troupes. Lui cependant qui n’en avoir' 
point de Réglées , &qui ne pouvoir avoir 
d’autres forces que fon crédit & fes amis , 
prit prétexte d’une ceremonie de l’enterre- 
ment de fon perè , pour aflembler tant de 
la Noblc/Te , que des gens de les terres , 
plus de deux mille chevaux & cinq ou fix 
cens hommes de pied. Il marcha avec ces 
troupes-là pour fecourir Saumur , qui’ 
cftoit déjà invefti par celles du Roy j mais 
bien qu’il y arriva devant le temps que le 
Gouverneur avoit promis de tenir,il trouva' 
neanmoins la Capitulation faite , de forte 
qu’il fut obligé de fe retirer chez lui , mais 
il fut contraint de partir bien-tôt après , 
parce que le Maréchal de la Meilleraye mar- 
cha vers lui avec toutes fes troupes, ce qu’il 
le fie retirer à Turennes , après avoir jette 
dans Montrond cinq cens hommes de pied, " 
& cent chevaux. En arrivant à Turennes 
le Duc de Bouillon & lui eurent nouvelle.*» 
que Madame la Princejfe avoit fuivi le Con- 
leîl qu’ils lui avoient donné de partir fe- 
crettement de Montrond avec le petit Duc 

éT/in- 




B JE M. D. L. Ri ijiy- 
à^Angulen , & qu’elle s’en venoic à Turen- 
nes pour être menez de-là par e\jx à Bour-^ 
deaux , où ils avoicnt beaucoup d’amis 
difpofc à les recevoir , le Duc de Bouillon 
aflembJa fes amis y 8c le Duc delà ^oche- 
foucuult manda les fins , qui arrivèrent à 
Turennes au nombre de 300. Gentils- 
hommes , conduits par le Marquis' de Siller 
ry. Tout cela marcha en Auvefgneau-de- 
vant de Madame la Princejfe , & du petit 
Duc qu’on conduifît à Turennes : ils y 
demeurèrent huit jours } pendant lerquels 
ils prirent Brive la Gaillarde , & la com- 
pagnie de Gendarmes du Prince Thomas, 
qui étoit d^ cent Maîtres. Ce fejour i 
Turennes qui étoit neceffaire pourdifpo- 
fer les efprits de Bourdeaux , & pour y 
pouvoir aller, en (uretc } donna loifir au 
General de la Valette , qui commandoic 
J’armée du Roi > de fe trouver fur le che- 
min de Madame la Princejfe pour lui em- 
pêcher le pafiage : mais étant demeurée 
à une maifon du Duc de Bouillon nommée 
Rochefort , le Duc de la Rochefoucault 8c 
lui marchèrent au General de l’armée 
avec toutes les Troupes qu’ils avoient le- 
vées dans leurs Terres , & fîx cens Gentils - , 
hommes de leurs amis. Ils joignirent le 
General de la Valette à Montelard en Péri- 
gord , qui lâcha le pie^ fans combattre , 8c . 
Te retira à Bergerac , après avoir perdu 
tous fes '^a.^yt^ts.Madame laPrinceJfe reprit 
^pré? cclafe chemin de Bourdeaux, & ar- 
riva 
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riva fans avoir rencontré aucun ennemi ; 

Princejft de Condé & le Duc d'Anguien 
furent reçus à Bou idéaux avec toutes les 
marques de réjoüifl'ar.ccs publiques , & 
bien que le Parlement & les Juratz ne 
la viflcnt point en corps j il n’y eut pref- 
quc point de particuliers qui ne leur don- 
naflent des afl'üranccs de fcrvicc , mais 
avec tout cela la Caballe de la Cour , & 
celle de lAonfiettr d’Efpernon empcchcrent 
que les Ducs de Bouillon & de la Roche^ 
foucault ne fufl'ent reçus dans la Ville dés 
les premiers jours. Ils en paflerenc deux 
ou trois dans le Fauxbourp; des Chartreux 
cù tout le peuple alla en foule les voir , & 
leur offrir de les faire entrer par force : Ils 
n’acceptercnt pas ce parii-îà , & fe con- 
tentèrent , comme j’ai dit , 'd’entrer en- 
fcmble dans la Ville deux jours après 
Madame la Princeffe. Il n’y avoit lors dans 
la Province des Troupes du Roi aifcmblécs 
que celles que commandoic le General de 
la Valette, lcrquelles étoient prés de Li- 
bourne r Celles des Ducs de Pouillon & 
de la Rochefoucault confîftoient en cinq ou 
üx cens Gentils-hommes de leurs amis , 
qu’ils avoient pu tirer de leurs Terres •• 
Ainfi n’étant point troupes réglées -, il 
étoit impoflible de les retenir , de forte 
que chacun étoit fur- le point de fe retirer, 
on jugea qu’il falloit eflayer auparavant 
de rencontrer le General de la Valette , & 
pour cét effet on marcha avec toutes les 

• , Trou- 


Digitized by Coogl(^ 


DE M. D. L. R. 1171 
Troupes vers Libourne où il étoit • mais 
é'n ayant eu avis , il le retira & évita le 
combat une fécondé fois , jugeant bien 
que la Noblefl'e étoit fur le^point de s’en 
retourner j & ainfi en ne combattant point, 
il fe rendoit certainement le Maître de la 
Campagne. 

En ce tcms-là , le Maréchal, de la Meil-* 
leraye eut ordre de marcher vers Bour- 
deaux avec fon Armée , & /« Roi partit 
auffi pour y aller. Ces nouvelles firent 
hâter les Ducs de Bouillon & de la Roche-* 


foucault Ag, faire leurs levées , & de faire 
la reviië.; generale des Bourgeois de la 
Ville , pour fe préparer à un Siégé. On fît 
mé^me préparer quelques dehors à Bour- 
«deaux ; mais comme fardent d’Efpagnç 
lie venoit point , on ne put mettre aucun 
çuvrage en delFence : car dans toute cette 
guerre , on n*a touché des Efpagnols que 
deux cens vingt mille livres , le refte ayant 
été pris fur le convoi , ou fur le crédit de 
Madame la Princejfe , ou des Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault , ou de Mon- 
feur Laifné. Neanmoins en trés-peu de 
tems on leva prés de trois mille hommes 
de pied , & 7. ou 800. chevaux : on prit 
Caftelnau ,qui eft à quatre lieues de Bour- 
deaux , & on fe feroit étendu davantage , 
fans les nouvelles qu’on eut de l’approche 
du Maréchal de la Miilleraye An côté d’en- 
tre les deux mers , & de celleidu Duc 


d’£j^^r»o».qui vint joindre celle du, Gene- 
ral 
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rai de ta Valette. Sur ces avis les' "Dués 
de Bouillon Sc de la Rochefoucault dépc- 
chcrcnt le tAurquis de Sillery en ErpagnC 
pour fa're fçavoir l’état des chofes , SC 
pour faire venir promptement le fecours 
cju’on en avoit promis. Cependant on Jaif- 
la une garnifon dans Caftelnau , & on fc? 
retira avec le refte des troupes à Blan- 
quefort qui eft à deux lieues de Bordeaux. 

Ce fut en ce lieu-là , où le Duc d’EJpernon ' 
vint attaquer les Quartiers. Les Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault étoient re- 
tournez à Bourdeaux & Champho*i Mart"- 
thaï de Camp commandoit les troupes : 
elles étoient de beaucoup plus foibles que i 
celles du Duc d'EJpernon : Neanmoins bien 
qu’il ne peut deflPeridre l’entrée de fon , 
Quartier , les Marais & les Canaux qui en 
environnoient une partie , lui donnèrent 
moyen de fe retirer fans eftre rompu , & I 
de le fauver les troupes & tout le bagage'; 

Sur le point de ce combat les Ducs dé 
Bouillon & de la Rochefoucault partirent de 
Bordeaux avec un grand nombre de Bour-* 
geois , & ayant joint leurs trouppes rc-» 
tournèrent vers le Duc d'Efpernon dans le 
defl'ein de le combattre , fi les memes ca- 
naux ne les avoienr empêchez de venir aux 
mains : Tout fe pafla en efcarmouches , où 
Je Duc d'Efpernon perdit beaucoup d’Oifi-: 
tiers & de Soldats j du côte de Bourdeaux 
il y eut [M|u de gens tuez. Guitault Cham^’ 
bellan ^ lAonfieur le Prince y fut blcflé j 

^ a 
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& (Tepuis cela les troiippes du Maréchal de 
la Mzilleraye , 8c celle d\i Duc d’Efpernon 
ferrèrent Bourdeaux de plus pré^. Le Roy 
arriva à Libourne , il fit attaquer le Châ- 
teau deVairefurla Dordongne : /e Goh-- 
vermur s’etant rendu à diferetion fut pen- 
du , pour intimider les Bourdelois î mais 
cela fit un effet tout contraire , car cet- 
te nouvelle étant venue dans un tems ou 
les'efprits étoient étonnez & chancellants, 
les Ducs dli^ouillon Sc de la Rochefoucault 
firent prendre auffi le Commandant de 
Vljle Saint George , qui s’étoit aufli ren- 
du à eux à diferetion. Cette action éton- 
na la Cour , ralTüra les Bordelois , & dif- 
pofa de telle forte les chofes dans la Ville, 
qu’on s’y réfolut d’attendre le fîege , & 
fe deffendre courageufement , fe fiant en 
leurs propres forces , & aux promeffes des 
Efpagnols , qui les affüroient d’un prompe 
&c puilfant fecours : dans ce defl'ein on fc 
hâta de faire un fort à la Baftide de qua- 
tre petits baftions. La Baftide e fl: vis-à- 
vis de Bourdeaux de l’autre côté de ïa> 
'Riviere. On travailla avec foin aux autres 
fortifications de la Ville j mais comme 
beaucoup de Bourgeois avoient des mai- 
fons dans le Fauxbourg de Saint Surin , ils 
ne voulurent pas permettre qu’on les brû- 
lât , ny niefmc qu’on en rafât aucune : de 
‘ forte que ce qu’on put faire , fut d’én 
couper les avenues , & de percer>Ies maî- 
‘ fons ; cela ne fut fait que pour contenter le 
-- pcü- 
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peuple , & non pas pour efperer dé defftiÿ* 
dre un lieu de fi grande garde a\ec"des 
Bourgecfs , & fi peu de troupes qui re- 
lloient , lefquelles ne montoient pas à 7, 
ou 800. homnaes de pied , & 300. che- 
vaux : neanmoins comme on dépendok 
du peuple & du Parlement , il fallut les fa- 
tisfaire contre les reçrles de la guerre , & 
entreprendre de defFendre le Paux bourg de 
Saint Surin : il eft ouvert de tous les co- 
tez , la porte de la Ville qui eg^'eft la plus 
proche , eft celle de Dijos , elle fut trouvée 
Il mauvaife , parce qu’elle n’eft defferduc 
de rien,, & qu’on y arrive de plein pied 
qu’on jlugea à propos delà couvrir d’une 
demie-lune : mais comme on manquoit 
de tout , on fe fervit d’une petite hauteur 
de fumier , qui étoit devant la porte : la- 
quelle étant efearpée en forme de demy- 
lune , (ans parapet ny fans foffé , fe trou- 
va neanmoins la plus grande dcfFcncc de 
la Ville. 

Le Roi étant demeuré à Bourg , le 
Cardinal Masiar in vint àl’arméejelle étoit 
de huit mille hommes de pied , & de prés 
de trois mille chevaux ; on réfolut d’at- 
taquer le Fauxbourg de Saint Surin , d’au- 
tant plus facilement , que n’y ayant que les 
avenues de gardées , on pouvoir fans péril 
gagner les maifons , entrer par-là dans le 
Fauxbourg , & couper mefme ce qui def- 
fendroit les barricades & l’Eglife , fans 
qu’on pût fe retirer dans la Ville. On 

croyoit 
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proyoit de plus que la dcmi-Iunc ne pou- 
vant eftre defFenduë , on (e logeroit à la 
porte de Dijos des le premier jour : pour 
cet effet le Maréchal de la Meilleraye fie 
attaquer les barricades & les maifons en 
inefme-tems , & Palluau avoir ordre aufü 
d’entrer par le Palais Galien , & de couper 
entre le Faux bourg & la Ville droit à la de- 
mi-lune : Mais le Maréchal de la Meille~ 
raye ayant fait donner devant que Palluat* 
fut arrivé, il trouva plus de refiftançe qu’il 
n’avoit crû : L’cfcarmouche avoir com- 
mence des que les troupes du V^.ol s’é- 
toient aprochees : On avoit mis force 
TT.ourquetaires dans des bayes & dans les 
vignes qui couvroient le Fauxbourg. Ils 
arrefterent d’abord les troupes du Roi 
avec grande perte. ChoHpeî Maréchal de 
Camp y fut blelTé , plufieurs ofSeiers 
tuez : Le Duc de Bouillon étoiz dans le 
Cymeticre de l’Eglife de S. Surin , avec 
ce qu’il avoit pii faire fortir de Bourgeois 
pour raffraichir les portes , ôc le Duc de 
la Rochefoucault étoit à la barricade où 
fe faifoit la principale attaque : elle fut 
emportée : Beauvais , Chafferat & le Che- 
valier de Todias y furent pris , le feu fut 
très-grand de part & d’autre , il y eut 
cent ou fix vîngts hommes de tuez du côté 
des Ducs , & fept ou huit cens du côte 
du Roi , le Fauxbourg neanmoins fut em- 
porté ; Mais on ne parta pas outre ; & 
on fe réfoliit d’ouvrir la tranchée pour 
r L pren- 
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frencîrc la demie-lune i & de faire un autfd 
.attaque par les allées de J’ai 

déjà dit qu’il n’y avoit point de fofle à la ^ 
dt mie-lune , de forte que pouvant être em- 
portée facilement , les Bourgeois ne voulu- 
rent poient entrer en garde , & fe con- 
tentèrent de tirer de derrière leurs murail- 
les ; les afliegeans l’attaquerent trois fois 
avec leurs' meilleures troupes. Ils entrè- 
rent meme dedans , mais ils en furent re- 
pcufl'ez par le Duc de la Rochcfoucault qui 
y mena les gardes du Prince de Condé , 8c 
les fiennes dans le tems que ceux qui def- 
ferdoient la demie-lune avoientplié. Il y 
avoit trois ou quatre officiers de Navaille 
qui y furent prifonniers } & le refte chafle . 
bu tué. Lts afliegez firent trois grandes 
forties , à chacune defquelles ils nettoyè- 
rent la tranchée & brûlèrent le logemient j 
après treize jours de tranchée ouverte le 
fiege.n’étoit pas plus avancé que le pre-» 
inier jour. Mais comme ceux de Bour- 
deaux avoient trop peu d’infanterie pour 
l elevér la garde des portes attaquées , & 
que ce qui u’avoit point été tué ou bleflc 
étoit prefque hors de combat par la fati- 
gue de 13. jours de garde , /w dé 
Bouillon & de la Rochefoucault les firent 
jafraîchir par la Cavalerie qui 'mit pied à 
Terre , & ils y demeurèrent eux-m.émes 
les 4. eu derniers jours fans en partir , 
afin d’y retenir plus de gens pair, leur exem- 
ple : Cependant les Defutez dé b^lonfieur y 
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& Ja Parlement de Paris , arrivèrent à 
Bourg pour faire des propofuions de paix 
l.e Coudray - Montpenfier entra à Bour- 
dcaux avec deux Confeillers de Paris , le 
Meufnier & Bïtaud : La Cour defiroic la 
paix , craignant révenement du Sie:>;e de 
Bourdeaux dont la refîftance étoit d’au- 
tant plus opiniâtre , qu’il efpcroit le fe- 
cours d’Efpagne , & celui du Maréchal de 
la Force qui étoit fur le point de fe décla- 
rer : mais le Parlement louhaitoit la paix: 
Les Caballes de la Cour , & du D:tc d'E- 
f ernon agirent puiflamment pour y difpo- 
fer le refte de la Ville , l’Infanterie étoit 
ruïnée , & le fecours que j’ai dit avbit 
manqué trop fouvent pour s’y pouvoir 
encore raifonnablement alTurer , tout ce- 
la enlembit fit refoudre le Parlement à en- 
voyer des Députez à Bourg. Il convia 
Madame la Princejfe , & les Dacs de Bouil- 
lon y Sc de la Bochefo:icau,lt d’y en envoyer 
aufii : mais coçime ils n’avoient tous deq^ 
d’autres interefts , que la liberté des Prin- 
ces ; & qu’üs ne pourvoient defirer la paix 
fans cette condition-!à , ils fe contentèrent 
de ne s’opofer point à une chofe qu’aufli- 
bien ils ne pouvoient empêcher : Ils refu- 
ferent d’y envoyer perfonne , & prièrent 
feulement les Députez de ménager leur 
fureté , & la liberté de Madame la Prince f- 
fe , du Dt4c d'Ammen , & de tout ce qui 
avoit été dans fbn parti avec le récabîif- 
fJmeiit de chacun. Les Députez allèrent 
r L X à 
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à Bourg , y conclurent la paix fans cfr 
communiquer les articles , à. Madatme la 
Trmcejfe , ny aux Ducs de Bouillon j 8c de 
la Rochefoucault. On permit à Madame 
la Princejfe , & au Duc d! Anptien d’aller 
à Montrond , où le Roi entrcticndroit une 
très-petite garnifon pour la lùreté de 
Madame la Princejfe qui feroit choilîe de 
fa main. Le Duc de Bouillon fe retira à 
Tu rennes , & le Duc de la Rochefoucault 
qui ctoit comme j’ai dit Gouverneur de 
Poidlou , fe retira aulÜ chez lui fans fai- 
re les fondions de fa charge , & fans avoir 
aucun dédommagement pouf fa Maifon de 
VerteüiJ que le Rot avoit-fait rafer , Mada^ 
fne*la Princejfe , le Duc stAnguien , & Its 
Ducs de Bouillon & de la Rochefoucault 
partirent enfemble de Bourdeaux pour al- 
ler à Courras : Le Maréchal de la Meil- 
leraye qui alloit à Bourdeaux rencontra 
fur l’eau Madame la Princejfe , & lui 
propofa de voir le Roi 8c la Reine , lui 
faîfant efperer que le Roi accorderoit peut- 
eftre aux prières , ou aux larmes d’une 
femme ce qu’il avoir cru devoir refiifer 
lors qu’on le lui avoir demandé les ar- 
mes à la main. Enfin nonobftant la ré- 
pugnance que Madame la Princejfe avoir 
d’aller à la Cour , les Ducs de Bouillon 8c 
de la Rochefoucault lui confeillerent de 
, fuivre l’avis du Maréchal de la Maille-^ 
raye , afin qu’on ne puft au ^moins lui 
reprocher d’avoir oublié aucunç chofé 
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four la liberté de Ton mari ; L’arrivée de 
MiJarmla Princcjfch. la Cour fît plufieiirs 
effets : un changement fi foudain ht croire 
Æ Muie;?jo:fel!e qu’on traittoit beaucoup 
de chofes Gins la participation dsMo?i/îs:ir. 
Les D:ics de Bonillon , 8c de la Roche fou- 
cault curent de grandes conférences l'epa- 
rement avec le Cardinal M tscarin , dans le 
deflcin de le faire réfoiidte à donner la 
liberté des Princes , ou de le rendre fufpc^'b 
à Monfeur. I.'s lui reprefentoient que les 
Princes lui en (éroient d’autant plus obli-, 
gez qu’ils fçavoîent bien qu’il n’étoit pas 
en état d’y efire contraint par la guerre i 
ou’il lui étoit affez , glorieux que toute 
1 Europe yic qu’il avoir ruïnc , & rétabli 
Mon fie -tr le Prince quand il avoit voulu , 
que le procédé des Frondeurs lui devoir 
faire connoîcre qu’ils fç vouloicnt rendre. 
Mzifres det Princes afin de les perdre , &_ 
le perdre jui-méme enfuite avec plus dc- 
facii’ité , ou pour leur donner la liberté , & 
les engager par-là à travailler enfemble à, 
h ruine de U Reine , & à la fienne , que la, 
guerre étoit finie en Guyenne j rnais que. 
le defîr de la recommencer dans tout I 
Royaume ne finîroît jamais qu’avec 1 
prîfon des Princes , & qu'il en dévoie 
d’autant plus croire ceux, qui lui- par- 
loient , qu’ils he craîgnoient pas de le dire à 
iui - même pendant qu’il les avoit entre 
fes mains , & qu’ils n’avoîent autre fù-* 
retc que fâ parole j que les Caballes î; 
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renouvelloient cie toutes parts cfans le par» 
Icment de Paris , & dans tous les autres 
Parlements du Pvoyaume pour procurer 
Ja liberté aux Princes , & pour les ôter de 
fes mains > & cju’enfin tout ce que Jcfdits 
Ducs pourroient faire , étoit de procurer 
par toutes voyes la liberté des Princes , 
mais de fouhaitter que jpreferablement à 
tous autres ils lui en eulfcnt l’obligation. 
Ce difeours fit l’effet qu’on defiroit : il 
ébranla le Cardinal , & donna jaloufie 
aux Trondeurs 8c à Monfieur d’Orléans » 
cela leur ôta l’efperance d’avoir les Prin- 
ces entre leurs mains , & les fit refoudre 
• à fe reiinir avec eux , & à chercher de 
nouveau les moyens de perdre le Car^ 
dtnal. 

' Les Trondeurs depuis la prifon des Prin- 
ces , ont eflayé de tirer fous main cous les 
avantages poflibles de leur réconciliation, 
avec le Cardinal Mazarîn de fon confente- 
ment j mais ils affeéloient toujours de 
faire croire qu’ils n’avoient point changé 
de deflein de le perdre , afin de conferver. 
jeur crédit dans le peuple ; de forte que ce 
qu’ils ont fait pour cela dansfe commen-, 
cernent de concert avec le Cardinal Maza~. ' 
rin , leur a depuis fervi contre lui , quand 
ils ont tout de bon fouh<jitté_de le ruïner. 
3’ai déjà dit que la convèTfation des Ducs 
de 'Bouillon & de la Rochefoucault avec le 
Cardinal leur avoir été fort fûfpeile : 
M ademoifelle en prit l’alarme , & la donna 

ét 
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a 'Monfienr d'Orléans : enl’uite les 
deurs firent les Hei^niers efforts pour eftrc 
maîtres des Princes; & voyant qu’on les 
refufoit , ils entrèrent en nes;otiation avec 
lAeffteurs les Princes , & avec ceux qui ‘ 
traictoient pour eux : ils engasçerent Mo»- ' 
fieur d^ Orléans à procurer leur liberté. Le 
Prefident Viole , Arnaud , lAontreuil Secré- 
taire du Prince de Conty , & plufieurs au- 
tres entamèrent des Négociations avec 
lAonfieur d'Orléans , le Coadjuteur , M^- 
dame de Chevreufe , & les Frondeurs ; & 
avec M.onfieur de Beaufort , & Madame de 
Monrbazon ; D’autres traitèrent avec le 
Cardinal- Dans ce temps-là la Princejfe 
Palatine avoit plus de part que perfonne, 
à la confiance des Princes , & à celle de ' 
la Duchejfe de Longueville : Elle avoit 
commencé toutes les négociations des 
Princes , tant avec les Fron<^curs , qu’avec 
le Cardinal t comme aufll avec Madame 
de chevreufe ( dont la fille devoit épou- 
fer le Prince de Conty ) & avec Madame 
de Mmthazon le Duc de Beaufort : El- 
le étoit dépofitaire de leurs traitez quel- 
# ques opofez qu’ils pûlfent eftrc : fe voyant 
donc chargée de tant de chofes contrai- " 
res à la fois , & craignant de devenir fu- ‘ 
fpeibe aux uns ou aux autres , elle man- 
da au Duc de la Rochefoucault , qu’il écoit 
neceffaire qu’il vint à Paris fans eftre con- 
nu , & qu’elle lui diroit l’état des chofes 
pour prendre eufeinble la refojution dé 

' 'conclu- 
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conclure avec run ou l’autre parti : le 
Duc de la Rethefoucat^t avoit été juf- 

3 ucs-Ià ennemi déclaré du Coadjufeur ^ 
e Madame de Chevreufe , du Duc de 
Bcaufort , & de Madame de Montba^on , de 
forte que voyant les négociations cgale- 
Jement avancées de tous les cotez , & ju-* 
géant que fi on concluoit avec Us Fron^ 
deurs , les Princes ne pouvoient fortir fans 
■une révolution de tout l’état prefent des 
affaires , il fc rendit à Paris , & ayant fait 
voir à la Palatine que le Cardinal avoit la 
Clef de la prifon tui Prince , il le pouvoit 
mettre en liberté en un moment ; il l’em-* 
pêcha de faire ratifier à Monfteur le Prinr 
te le traité des Frondeurs pour donner tems. 
au de confiderer la peine où il 

alloit cftre. Le Duc de la Rochefoucanltlc 
vit trois ou quatre fois eh fecret : Ils le 
defirerent tous deux ainfi ; pour ce que le 
Cardinal vouloit que perfonne du mondé 
n’eut connoiflance de cette négociation , 
de peur que Monfieur & les Frondeurs ne 
fc hâtaffent d’éclater contre lui ; & le Due 
de la Rochefoucault la tenoit d’autant plus 
fccrète que les Frondeurs demandoîent 
comme une condition de leur traité , que 
le Due dé la Risché foucault le fignât , ce 
qu’il ne vouloit ny ne de voit faire tant 
qu’il auroic lieu d’cfpercr que le traité 
avec le Cardinal ponroit efire fincere de fa 
part & de celle des Princes: Il reçut itic- 
inc un plein pouvoir de la DucheJJ'e de 

Lon- 
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Zongueville , pour réconcilier toute Ja mai- 
fon avec le Cardinal , pourvu qu'il mit - 
les Princes en liberté. Cependant les Fron- 
deurs qui avoienc fçû que le Duc de la 
Rochefoucault negjocioit particulièrement , 
le preflerent pour lui faire ligner leur trai- 
té avec Monjîeur le Prince , oc forte que fc 
voyant dans la ncccflité de conclure prom- 
tenient ou avec l’un ou avec l’autre party 
il fe réfolut de voir encore une fois le Car- 
dinal 5 & après lui avoir reprefenté les mê- 
mes chofes qu’il lui avoit dit à Bourg , & 
le péril où il alloit eftre par la déclaration 
de Monteur d’Orléans , du Parlement & 
des Frondeurs , & par l’abandonnemcnt: 
prefques general de fes créatures , il lui dé- 
clara que les chofes étoient en tels termes , 
que s’il ne lui donnoit ce jour-là une pa- 
role precifes .de la liberté des Princes , il 
ne pourroit plus traiter avec luy , ny s’em- 
pelcher de conclure avec les Frondeurs qui 
commençoient à prendre l’alarme du re- 
tardement qu’il aportoit A ligner le traité, 

& qui ne vouloient pas achever fans cela : 
Le Cardinal voyoit beaucoup d’aparence 
a ce qu’on lui difoit , neanmoins le Duc dç 
la Roche foucault ne lui parla que générale- 
ment des Cabales qui s’élevoient contre lui, 
fans entrer dans le détail d’aucunes , & il le 
fit ainli pour ne manquer pas au fecret 
qu’on lui avoit confié , & pour ne rien dire 
qui put nuire au party qu’il s’alloit formel: 
=pour Ja liberté des Princes , ü le Cardinal 
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la refufoit. De force que le Cardinal ne 
voyant rien de particularifc , crut que le 
Duc de la Roche foucault \m groffiflbic les 
objets , afin de le faire conclure j & il crut 
que ne lui nommant pas meme de Tes 
propres ennemis , il n’avoit rien d’aflîiié 
a lui dire. Cependant l’aigreur éclata de 
toutes parts ; Monfieur fe déclara ouver- 
tement à vouloir la liberté des Princes : 
de leur côté ils voulurent qu’on conclut 
le traité des Frondeurs , & obligèrent U 
Duc de la^Rochefoucault à. fe réconcilier & 
à fe joindre avec eux : la déclaration de 
Monfieur fur la liberté des Princes fit ren- 
ger le Parlement & le Peuple de Paris de 
fon côté. Les Bourgeois prirent les ar-- 
mes : on fit la garde aux portes j & le Roi 
de la Reine n’eurent pas la liberté de for- 
lit de Paris : on ne fe contentoic plus de 
demander la liberté des Princes , on voit--; 
loit la vie du Cardinal : Monfieur de Châ^ ‘ 
f eau-neuf Garde des Sceaux s’étoit joint 
aux interefts des Princes , & efperoit que 
leur liberté & l’éloignement du Cardinal 
Je rendroient maître des affaires ; le Ma- 
réchal de Villeroy & prefque toute la mai- 
fon du Roi appuyoient le Garde des Sceaux: 
une partie des Miniftres & beaucoup des 
plus particuliers amis du Cardinal , fai- 
foient auffi la même chofe : la Duchejfe 
de Chevreufe y contribuoit de tout fon. 
pouvoir i & elle en avoit beaucoup dans^ 
toutes les Caballes. Monfieur de Château- 
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neuf a toujours éfé lie à fes interefts de-* 
puis & devant fa prifon , & ç’a été con- 
jointement cju’ils ont pris toutes leurs me- 
lUres , tantôt avec le Cardinal , 8c tantôt 
avec fes ennemis : elle avoit une grande 
liaifon avec le Coadjuteur , mais la beau- 
té de Mad'emoifelle de Chevreufe fa fille 
y avoit encore plus de pouvoir ; Made~- 
moifelle 8c le Coadjuteur aflîfté de Ma^ 
dame de Chevreufe 8c du Garde des Sceaux , 
étoient maîtres de l’efprit de Monfieur 
d'Orléans : ils avoient outre cela de piiif- 
fantes Caballes dans lé peuple , & dans 
le Parlement , qu’ils failoient agir feloii 
leur befoin. La Duchejfe de Chevreufe , 8c 
Monfieur de Chât^u-neuf n’étoient point 
encore fiifpeéls au Cardinal : il ignoroic 
la propefition du mariage de la fille de 
la Duchejfe , & du Prince de Conty > il fe 
fouvenoit qu’elle avoit plus contribué que 
perfonne à la prifon des Princes en difpo- 
fant Monfiesir à y confentir , & l’obli- 
geant de n’en rien dire à l'Abbé de la Ri- 
vière , & de l’éloigner enfuite ; qu’en for- 
te que la Duchejfe de Chevreufe , qui ne 
iouhaittoit rien tant que le Mariage da 
Prince de Conty , & de fa fille , & l’éta- 
bli ffement du Garde des Sceaux , crut ve- 
nir à bout de l’un 8c de l’autre en éloi- 
gnant le Cardinal : elle fe ménagea fi bien 
fur cela , qu’en effet elle eut beaucoup de 
part à la refolution qu’il prit de fe retirer.. 
Sa retraite n’adoucit point les efprits de^ 

Parifiens ^ 
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Paiifiens , ry du Parlement : On craignoïc 
qu’il ne fut allé au Havre pour en enlever 
les .Princes > & que la Reine n’eüt deflein 
en memertems tf’emmener le Roi hors de 
Paris : de forte que non-feulement les gar- 
des des portes , & des rues prés du Pa- 
lais Royal furent redoublées : mais il j 
avoir toute la nuit des partis de Cavalerie 
par la Ville pour empêcher le Roi & l* 
Reine de fortir. Le Parlement de Ton cô- 
té faifoit tous les jours de nouvelles in- 
fVances pour la liberté des Princes ; & les 
répenfes de la Cour étant ambiguës , el- 
les aigriflbient les efprits au lieu de les 
apaifer : on avoir crû éblouir le monde 
en envoyant le Maréchal de Gramtnont 
trouver les Princes , & lui-mefmç l’avoit 
été des belles aparences de ce voyage ; 
mais comme il ne devoir rien produire 
pour leur liberté , on vit bien-tôt que ce 
n’étoit que pour gagner tems. Enfin l» 
Reine voyant augmenter le mal de tous 
côtez , & ne Içachant point certaine- 
ment 3 (y le Cardinal prendroit Ip. parti 
de délivrer les Princes , ou de les emme- 
ner avec lui 3 de plus , craignant que les 
efprits aigris de tant de remifes , ne fc 
portaflent enfin a d’étrangers extremitez, 
elle fe refolut de promettre au Parle- 
ment la libetté des Princes^ fans plus de 
femife , & fit partir le Duc de la Roche-r 
foucault 3 le Sieur de Vrilliere Secrétaire 
d‘E/lat , & . Comrmnges Capitaine de fés 

Gardes 
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. tardes avec un ordre exprès au Sieur de 
%ur de remettre les Princes en liberté aufii- 
tôt cju’il l’auroit reçu ; Le Cardinal en 
eut avis par la Reine , étant prés d’ar- 
river au Havre j & bien qu’il fut en fon 
pouvoir de laiflér exécuter cét ordrc-là , 
ou d’arrefter prifonnier le Duc de la Rc-’ 
chefoucault & ceux qui l’accompas^noient , 
il prit le parti de voir lui-mefmeles Prin- 
ces -, voici ce que j’ai fçü de cette entre- w 
vue : C’eft que d’abord le Cardinal voulut 
juftifier fa conduite vers eux , en leur di- 
l’ant les fujets qu’il avoir eu de les faire 
arrefter : enfuite il leur demanda leur 
amitié ; & leur dit neanmoins avec fier- 
té , qu’ils étoient libres de la lui accor- 
der , ou de la refufer j & quoi qu’ils fif- 
fent fur cela , ils pouvoient des ce mo- 
ment fortir du Havre , & aller où il leur 
plairoit , aparemment ils lui promirent 
ce qu’il voulut : il dîna avec eux , 8c 
aiifii-tôt après , les Princes ^ le Maré-» 
chai de Grammont partirent du Havre > 

& allèrent coucher à crois lieues de la» 
dans une mai fon nommée Gromefnil fur le 
chemin du Havre à Roiien , où le Sieur de 
ta Rochefoucault Sc le Sieur de la Vrillie^ 
re , Comminges & le Prefident Viole arri- 
vèrent un moment après avec les ordres 
de la Cour , donc jë viens de parler. 
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laPris.on 

des princes 

fufquà U Guerre de Guyenne^ 

A prifon de Monfieur le Prtn- 
ce’avoit apporté un nouveau 
luftre à fa gloire. Audi ar- 
riva-t’il à Paris , avec tout 
l'éclat qu’une liberté fi avan- 
tageufement obtenuë lui pouvoir donner 
J^'ov/teur le Düc d‘ Orléans & le Parlement 
l’avoient arraché des mains de la Reine t 
le Cardinal Mazarin étoit à peine érha- 
pc de celles du peuple , & fortoit du 
Royaume chargé du mépris , & de la 
hiaine publique i Enfin ce même peuple 
qui un an auparavant avoient fait des feux 
de ioye du malheur dt Monfieur le Prince, 
avoir tenu la Cour afliegée dans le Palais 
Royal , pour procurer fa liberté : chacùn 
croYoit que fa diferace auroit chargé dans 
Ibn' humeur , & dans fa conduite , ce qui 
lui avoir attiré tant de haine > & tous^éf- 
p croient également que fa perfonnë ’reta- 
bliroit l’ordre , & la tranquilitc de l’Etat, 
Les chofes étoient difpofécs , de la forte .* 

’ iors que ce Prince arriva à Paris , avec ïe 
Prince de Conty , & le Duc de Lênguevtllet 
une foule innombrable de peuple vint au- 
devant de lui jufqucs à Pontoife : U ren- 
contra Monfieur le Duc d'Orléans a la moi- 
tié du chemin i & fut conduit au Palais 
T' Royal 
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Rôyal au milieu de ce triomphe , & des 
acclamations publiques : Le Roi, la Reine, 
& Monficur le Duc et Anjou y étoient de- 
meurez avec les feuls officiers de leurs 
maifons , & Monfieur le Prince y fut re- 
çu comme un homme qui étoit plus eh 
état de faire grâce que de la demander. 
Cette entrevûH fc jiafla en civilitez ordi- 
naires , fans témoigner d’aigreur de part 
& d’autre : & iàns parler d’affaires. Mais 
la R#i»edcfiroit trop impatiemment le re- 
tour du Cardinal pour ne tenter pas toute 
forte de voyes pour y difpofer Monfieur 
le Prince : Elle lui fit offrir par la Princejfe 
Palatine une liaifon étroite avec lui j & de 
fui procurer toute forte davantages. Mais 
comme les termes ctôient generaux , il n’y 
répondit que par des civilitez qui ne l’en- 
gageoient pas : Il crut même que'c’ctoit 
un artifice de la Reine pour renouvellet 
contre lui l’aigreur generale j & en le ren- 
dant fufpeêt au D«c Orléans , au Parle- 
ment & au peuple par cette flaifon fecrete, 
l’expofer à retomber dans les premiers 
malheurs : il confideroit encore qu’il étoit 
fortî de priTon avec un traité figné avec 
h/ladem oifelle de ChevreUfe , par lequel lê 
Prince de Çonty devoir époufer fa Fille { 
& que c’étoit principalement par cette 
aliancc , que les Frondeurs & le Coadju^ 
teur de Pan’s prenoîent confiance en lui': 
cetre confîderation faîfoit auffi le même 
^ ffec vers le Garde des Sceaux , de Chd^' 
' l Mi teau* 


Digitized by Google 


M E'M O I K X f 

Udu^neuf y qui tenoit alors la prcmîcfé 
place Hans le Confcil, & qui croit infepa- 
jablement attaché à la Duchejfe de Che-^ - 
•vreufe. D’ailleur cette Caballc fubfiftoit 
en core avec les mcfmes aparcnccs He force 
& de crédit : Elle lui offrit auflî le choix 
des 'établiflemens pour lui & pour fon 
-Frere } "h/ionfieur de Chdteau^neuf venoit 
meme de les rétablir tous deux , & le Duc 
de Longueville dans les fondions de leurs 
charges : enfin lAonfieur le Prince trouvoit 
du péril & de la honte de rompre avec des 
gens dont il avoir reçu, tant davantages j 
& qui avoient fi puiflamment contribué 
à fa liberté. 

. Si ces reflexions firent balancer Mon» 
fleur le Prince, elles ne changèrent point le 
delFcin de la Reine : Elle defira toujours 
avec même ardeur , d’entrer en negotia-* 
tion avec lui -, efperant ou de l’attacher 
.véritablement a ics interefts , & afTûret 
.par-là le retour du Cardinal > ou de le 
rendre de nouveau fufpeél à tout ce qui 
avoit pris fon parti : Dans cette vue el- . 
Je prefla la Princejfe Palatine de faire ex-» 
pliquer Monfieur le Prince , fur ce qu’il 
pouvoir defirer pour lui & pour fes amis| 

& lui donna tant d’efperanccs d’obtenir 
toutes chofes , qu’il fc refolut enfin de 
traiter , & de voir fecretement Servien & 
Lyonne , chez la Princejfe Palatine : Il 
voulut aufli quç le Duc de la Bochefou-^ 
%ault s'y ci^ouvâc j & U le fit de la partiel- 

patioa 
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^^tîon du Prince de Conty & de la Duchejft 
de Longueville : Le premier projet de 
traité qui avoit été propofé par la Prin-^ 
tejfe Palatine , étoît qu’on donnerpit la 
Guyenne à lAonfieur le Prince , avec la 
Lieutenance Generale pour celui de fes 
amis qu’il voudroit , le Gouvernement de 
Provence pour le Prince de Conty ; qu’on 
feroit des gratifications à ceux qui au- 
roient fuivi fes interefts ; qu’on n’cxige- 
roit de lui , que d’aller dans fon gouver- 
nement , avec ce qu’il choifiroit de fes 
troupes pour fa fcurcté , qu’il y demeurc- 
roit fans contribuer au retour du Cardi~ 
nal Mazarin , mais qu’il ne s’opoferoic 
pas auffi à ce que le Roi feroit pour le. 
faire revenir ; que quoi qu’il arrivât r 
}Aonfîeur le Prince étoit libre d’eftre fon 
ami ou fon ennemi : félon que fa condui- 
te lai donneroit fujet de l’aimer ou de le 
Laïr. Ces memes conditions furent non- 
fcuJoment confirmées , mais encore au- 
gmentées par Servon Sc Lyonne. Car fur 
ce que lAonfieur le Prince vouloir joindre 
le Gouvernement de Blaye à la Licutc-^ 
nante Generale de Guyenne pour le Duc de 
la. Rochefoucault , ils lui en donnèrent tou- 
tes les efperances qu’il pouvoir defirer ; 
Il eft vrai, qu’ils demandèrent du tems 
pour traiter avec hionfieur d‘ .^ngoulêmcy 
do Gouvernement de Provence , & pour 
achever de difpofer la Reine. ü. accorder 
Blaye : Mais apparemment ce fut pour 

M 3 pou- 
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pouvoir rendre compte au Cardinal dfé ' ' 

ce qui fe paflbit , & recevoir fes ordres : 
ils s’expliquèrent aufli de la . répugnance i 
que la Reine avoir au mariage du Princ$ 
de Conty & de îAademoifelle de Chevreafe: 
lirais on ne leur donna pas lieu d’entrer 
plus avant en matière là-deflus i & on 
leur fit feulement connoîcrc que rcnga«i 
gement qu’on avoit pris àvec M-idarrit 
de Chevreufe , ctoit trop grand pour cher-* 
cher des expediens pour le rompre. Ils ! 
n’infîfterent.pas fur cet article , & on fe fc-* 
parade forte qu’on pouvoir croire raifon- 
nablement que la liaifon de la Reine & de 
lAonfieur le Prince étoit fur le point de fc 
conclure : L’un & l’autre avojent prcfquc 
egalement intereft que cette négociation 
fut fecrete : La Reine devoir craindre d’au- 
gmenter la défiance de lAonfieur le Duc < 
d'Orléans & des Frondeurs j & de contre- 
venir fi-tôc & fans aucun prétexté , à tou- 
tes les Déclarations qu’elle venoit de don- 
ner au Parlement contre le retour du Car» . 
dinal : Monfieur le Prince de Con côtén’a- 
voit pas moins de précautions à prendre. 

Le bruit de fon trai é faifoit croire à fes 
amis qu’il l’a voit fait fans leur participa- 
tion i & fourniflbit dès l’heure un jufte pré- 
texté au Duc de Bouillon & au Maréchal de- 
T urennes de quitter fes înterefts. ILfè ren- 
doit irréconciliable avec les Frondeurs , &- • 
la Duchejfe de Chevreufe i & rènouvelloir 
tout d’un coup , au Parlement & au peiipU 

l’image 
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l’image afFreufc de la dernière guerre de 
Paris. Enfin cette afFaire 'demeura qucl- 
que-tems fans éclattcr } mais celui qu’on 
avoir pris pour la conclurre prodùifît oien- 
tôt des fujets de la lompre , & de porter les 
chofes dans les extremitez , où nous les 
avons veuës du depuis : la Cour étoit alors 
partagée en plufieurs Caballes , mais tou- 
tes s’accordoient à empêcher le retour du 
Cardinal : leur conduitte neanmoins étoit 
tres-difFerente i les Frondeurs fe décia- 
roient ouvertement contre lui : mais le 
Garde des Sceaux de Chât'ea-uneuf paroif* 
foit étroitement lié à la Reine , bien qu’il 
fut le plus dangereux ennemy du Cardinal. 
Il croyoit cette conduitte d’autant plus 
feure pour l’éloigner , & pour occuper fa 
place , qu’il afFcdoit d’entre^ *dans les fen- 
timensde la Reine pour hâter fon retour : 
la Reine de fon côté rendoit exadement 
compte au Cardinal dt toutes chofes î dans 
fa retraitte & 'fon éloignement j elle avoit 
même augmenté fon pouvoir depuis fort 
abfence j mais comme fes ordres venoient 
lentement , & que l’un étoit fouy ent détruit 
par l’autre , cette diverfité aportbit une 
confufion aux affaires , où on ne pouvoir 
remedier. 

Cependant les Frondeurs prefToient le 
Mariage du Prince de Coniy 8c de M.ademoi- 
fe’Jede Chevreufe : les moindres rctarde-i 
mens leur étoient fufpe<îies , & ils foup- 
connoient déjà Madame de Longueville 8cle 

Duc 
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Duc de la Rochefoucault d‘avoir defleîn 
le rompre , de peur que lAon/ieur le Princf 
de Conty ne forrît de leurs mains , pour en- 
trer dans celles de lA^dAme de Chevreu-^ 
fe i & du Coadjuteur de Paris : 1A.mfteur le 
Prince augmentoit encore adroitement 
leurs foupçons contre fa Sœur & contre le 
Duc de la Rochefoucault , croyant bien que 
tant qu’ils auroient cette penfee , ils ne 
, découvriroient jamais la véritable caufe 
du retardement du Mariage : qui étoit en 
effet > que le traité dont j’ay parle de Mon- 
fteur le Prince avec la Reine , n’étant ny 
achevé , ny rompu , & ayant eu avis que 
JAon/teur de Château-neuf devoit eftrc 
f haffé i il voulut attendre l’évenement de 
toutes ces chofçs pour faire le Mariage ou 
pour faire fa Cour~^ '»~4a Reine en le ronî«- 
pant î & pour voir fi le Cardinal feroit 
ruiné par le. Garde des Sceaux , ou fi /e 
Carde des Sceaux feroit chaffé par le Car- 
dinaU Cependant on envoya à Rome pour 
avoir difpenfe fur la parenté. Le Prince de 
Conty l’attendoit avec impatience j & par- 
ce que la perfonne de Mademoifelle. de Che- 
•vreufe lui plaifoit } & parce que le change- 
ment de condition avoit au moins la grâce 
de la nouveau é , qui étoit pour lui un 
charme inévitable : Il cachoit toutefois ce 
fcntiment-là à fès amis avec tout l’artifice 
dont U étoit capable ; mais il craignoit fur 
^toutes chpfes que M<ïd/ï«we de Longueville 
oe s’en aperçeut , de peur de ruiner par- là 
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les cfperanccs vaincs de la pa,flion honteufe 
& ridicule dont il vouloit qu’on le crût 
touché : Dans cét embaras il pria fecrette- 
ment le Prefident Viole , qui devoit dreffer 
les articles de fon Mariage , d’acorder tous 
Jes points qu’on voudroit contefter i & de 
furraonter toutes les diificultez : Dans ce ^ 
tems-là même le Garde des Sceaux , dt . 
Château-neuf ivix. chafle : Le premier Pre- 
fident prit fa place > & la Reine rétablit 
lAonfieur de Chavigny dans le Confeil : Elle 
crût que revenant fans la participation de 
perfonne , il lui auroit l’obligation toute 
entière de fon retour î & en effet tant que 
Chavigny efpera de gagner créance fur 
l’efprit de la Reine , il parût éloigné de 
JAonfieur le Prince & de tous fes principaux 
amis , mais dès que les premiers jours lui 
eurent fait connoître que rien ne pouvoir 
changer le cccur de la Reine pour le Car- 
dinal > il renoua fccretement avec "M.on- 
fieur le Prince , & crût des ce moment-là 
que cette liaifon le porteroit i tout ce que 
fon ambition demefuréc lui faifoit defirer: 
fa première penlee fut d’obliger Monfieur 
le Prince , de déclarer à Monfîeur le Bue 
d’Orléans , le traité qu’il faifoit avec la 
Reine , afin qu’il lui aidât â le rompre : 
Enfuite il exigea de lAonjîeur le Prince , 
d’ôter à Madame de Longueville ^ & au 
Bue de la Rochefoucault la connoiffance 
particulière & fccrcte de fes deffeins > bien 
q.u’il dût à l’une & à l’autre la confiance ; 

' que 
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<jue Uionfieur le P rince prcnoic en lui t 
rant que Chuvigny ain/î , l’éloigne* 

ment de "hAonfieur de Château'-neuf avoit 
augmenté les défiances de lA;tdatne de 
Chevreufe touchant le mariage qu’elle fou- 
haittoit ardemment , elle ne fe,trouvoit 
plus en état de pouvoir procurer d hion-^ 
fleur le Prince , & à • fes amis l’établifTef 
ment auquel elle s’étoit engagé , & cepen- 
dant yindume de Rhodes étoit convenue 
de fa part avec le Duc de la Rochefoucault 
que ces mefmes établi flémcns , & le ma- 
riage fe dévoient execucer en mefme-tcms. 
& cÂre des marques réciproques de la bon- 
ne Foi des deux partis : mais fi d’un côté 
Madame de Chevreufe voyoit diminuer 
fes efperances avec fon crédit , elle les re- 
prenoit par les témoignages de pallion que 
leP rince de Conty donnoit à Mademoifelle de 
Chevreufe. Il lui rendoit mille foins qu’il 
cachoit d fes amis j & particulièrement 4 
fa fœur. - Il avoit des converfations très- 
longues , & trés-particulicres avec 
gués , & Noirmoujlier , defquelles contre 
la coutume , il ne rendoit plus conte à 
perfonne. Enfin fa «mduite pg-rût ii ex- 
traordinaire , c\\iclAonfi»urd€'Prefident de 
Nefmond ferviteur particulier de Monfieur 
le Prince fe crût obligé de lui donner avis 
du deflein de Monfieur le Prince de Conty.. 
Il lui dit qu’il alloit époufer Madame^ 
de Chevreufe fans fa participation , & fans 
difpence , qu’4 .fc cachoit de tous fes amis 

poa^ 
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traiter avec Laigues i & que s’il 
n’y remedioit promptement , il verroic 
M ademoifelle de Chevreufe lui ôter fou 
Frere , & achever ce mariage , dans le 
tems qu’on croyoit qu’il avoir plus d’in- 
. tereft de l’empêcher ; Cet avis Je ‘retira 
de fon incertitude } & fans concerter fa • 
penfée avec perfonne , il alla chez U 
Prince de Conty , & commençant d’abord 
ïa converfation par des railleries fur la 
grandeur de fon amour , il le finit en di- 
fant de M. ademoifelle de‘ Chevrettfe y du 
Coadjuteur , de Noirmouftier , 8c de Com» 
fnartin , tout ce qu’il crût le plus capable 
de dégoûter un Amant ou un mari. II 
n’eût pas grande peine à rciiflir dans fon 
dclTein ; Car foit que Mon/ieur le Prince 
'de Conty crût qu’il difoit vrai , ou qu’il 
Th’olat lui témoigner qu’il en doutoit , il 
le remercia à l’heure même d’un avis lî 
falutaire , & prit réfolution de ne fonger 
jamais à Af ademoifelle de Chevreufe : il Ce 
plaignit même de Madame de Longueville 
du Duc de la Rochefoucault , de ne l’a- 
voir pas averti plûtôt , de ce qui fe di- 
foit d’elle dans le monde on chercha dès- 
lors les moyens de rompre cette • affaire 
fans aigreur , mais les interefts en étoienc 
trop grands , & les circonftanccs trop pi- 
• quantes pour ’ ne pas renouveller & ac- 
croître l’ancienne haine de Madame de 
'Chevreufe & des Frondeurs contre Mon- 
Jieur le Prince & contre ceux qu’ils foup- 
^ • Çonnoienr 
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çonnoient d’avoir part à ce qu’il vcnoît dé 
faire. 

Le Prefident Viole fut charge neanmoins 
(d’aller trouver Madame de Che'ureufe , 
pour dégager avec quelque bien-fcance 
Monfieur le Prince & le Prince de Conty 
* des paroles qu’ils avoient données pour 
Je Mariage : ils la dévoient aller voir en- 
" fuite l’un & l’autre un jour après , mais 
foit qu’ils euffent peine de voir une per?- 
fonne à qui ils faifoient un fi fcnfible dé- 
plaifir , ou foit que les deux Freres qui 
s’aigriffbient tous les jours pour les moinr 
^dres chofes , fe fuflent aigris alors pour 
la maniéré dont ils dévoient vifiter Made~ 
moifelle de Che-vreufe i enfin ny eux , ny 
le Prefident Viole ne la virent i & l’alFai- 
<re fe rompit de leur côté , fans qu'ils 
effayalfent de garder aucunne mefure , & 

’ de fauver la moindre aparençe : Je ne puis 
■ dire fi ce fut de la participation de Cha^ 
■■^igny , que Monfieur le Prince accepta l’é- 
•change du fjouvernement de Guyenne 
contre celui de Bourgogne : mais enfin 
ce traité fut conclu par lui , fans parler de 
ce qu’il avoir demande pour fon Frere , 
pour le Duc de la Rochefoucault , 8c pour 
. les autres amis. 

Cependant les Confcils de Chavigny 
^voient eu les fuccez qu’il defiroit , il avoit 
fcul la confiance de Monfieur le Prince / 
£c il l’avoit porté à rompre fon traité avec 
ia Reine contre l’avis de Madame de Lon- 
V. . güeville ^ 
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gueville , de lu Princejfe Palatine , & des 
Ducs de BoHtllon , Sc de la Rochefoucault : 
Servien & Lyonne fe trouvèrent des deux 
côrcz pour cette hégociation , & furent 
chafl'cz enfuite. La nioît d’avoir ja- 
mais écouté la propofidon de Blaye } & 
elle aceufeit S^ervien de l’avoir faite exprès 
pour rendre les demandes de Monfi eur le 
Vrince fi hautes qu’il lui fut impofliblc de 
les accorder j Pour Monfieur le Vrince , il 
fe plaignoit de Servten ou d’eftre entre eu 
matière avec lui , de la part de /4 Reine , 
fur des conditions dont elle n’avoit pas eu 
de connoiffance , ou de lui avoir fait tant 
de vaines propofitions pour l’amufcr fous 
l'aparence d’un traité fincere qui n’étoic 
en effet qu’un defl'eîn prémédité de le rui- 
ner : Enfin bien que Servien fut foup çonne 
des deux partis , cela ne diminua point 
l’aigreur qui commençoit à naître entre la 
Reine > & lAonfieur le Vrince ; elle étoit 
prefque également fomentée de tout ce 
qui les aprochoit ; on perfuadoit à //* 
ne que la divifion de tAonfieur le Vrince , 
Sc de hAadame de Chevreufe alloit réiinir 
les "Frondeurs aux interefts du Cardinal i 
^ que les chofes Ce trouveroient bien-tôt 
aux memes termes ou elles étoient , lors 
qu’on arrefta Monfieur le J^rince : lui d’au- 
tre côré étoit pouflé à rompre avec la 
Cour par beaucoup d’interefts differens. '^\ 
ne ttouvoît plus de fureté avec la i\einei 
^ craignoit de retomber. dans fe*'. prcmic- 

i'J rcs 
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fcs ciif^ races. Madame tie Ch^vreufe 
voit C]ue le Cardinal l’avoit brouillée ir-‘ 
leconciliablemcnt avec' fcn Mari , Sc 
C|u’apr6s ' les imprcfiions ciu’il -lui avc)ic 
données de fa conduite , elle lie pouvoic 
l’aller trouver en Normandie , fans expc- 
fcr fa vie ou faJiberté, Cependant le Duc 
de Longueville vouloir la retirer auprès de 
lui par toutes fortes de Voyes î & elle 
r/avoit plus de ‘prétexte d’éviter ce pé- 
rilleux voyage , qu'en portant fon Prere 
à quitter la Cour avec éclat & à fc 
préparer à une Guerre Civile Vrince 
de Conty n’avoit point de' but àrrefté : 
il fuivoit toutefois les fentimens de fa 
Soeur fans les connoître j &' vouloir la 
guerre , parce qu’elle Pélofgnoit de la pro- 
fcHion qu’il n'aimoit pas , le Duc de Ne- 
9?jours la confeilloir. auffi avec cmprelTe- 
ment : mais ce fc-ntiment lui veiioit moins 
de fcn ambkicn V que de fa jaloulîe con- 
tre Mcnfieur le Vrince : il ne pouvoit 
fouffiir qu’il vit & ’ùXtv.hii ' Madame dé 
Çhdtillpn : mais coftime il ne pouvoit 
anlli 7’cmpcchcr qu’en les feparant pour 
toujours ; il crût que la guerre feroit 
toute feule cet efFer-là , & ce fut aufli cç 
l'cul motif qui la Jui fit defirer : les Duce 
de Bouillon & de yi Boche foucault en éroîent 
bien plus éloignez j car ils. venoient d’é- 
prouver par une, ex periereç toute re* 
cer.te à combien de peines & de di/ficul- 
tez infurniontables , bn s’expofe pour 

foute- 
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foutcnir. une Gaérre Civile contre la pre- 
fcnce du Roi : ils fçavoient de quelles 
ij’.fi.lelitez on eft menacé. , lors que la 
Cour y attache des récompcnfes ; & 
qu’elle fournit aux interelî'ez le pretexre 
de rentrer dans leur devoir ; ils connoii- 
foicnt encore la foiblelTe des Efpagnols , 
combien vaines & trompeufes font leurs 
promelTes , & que leur vrai inrereft n’é- 
toic pas que lAonpeur le Vnnce , ou 
ÏA'^nfteur le Cardinal fc rendit Maître des 
affaires > mais feulement de fomenter le 
defordre entr’eux pour fe prévaloir de nos 
.divifions : le D.ic de lio iilîon joignit en- 
core fon intereft particulier à celui du 
public ; & efpcroic avoir quelque mérite 
vers ht Reine , s'il contribiioir à retenir 
\Aonfte tr le V rince dans fon devoir : le 
Dite de la Rochefoucsttilt ne pouvoir pas 
témoigner j(i ouvertement la répugnance 
qu’il avoir pour cette G terre : il éioit 
oblige de fuivre les fentimens de yiad-ime 
de LongueviVe , & ce qu’il pouvoir faire 
alors , étoir d’effayer de lui faire deffrer 
la paix : Mais la conduite de la Cour , 
& celle de Monfieur .lé V<^ince fournirent 
bien-tô.t des fujets de défiance de part & 
d’autre La fuite en a été funeffe à l’E- 
tat , & à tant d’illuftres Familles du 
Royaume. Elle a ruiné prcfquc en un mo- 
ment la plus grande & la plus éclatante 
fortune qu’on ait vue fur la telle d’un 
fujet ; Pendant que les chofes fed’fpo- 

N ^ foient 
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folent <îe tous /CÔtez à une rupture en- 
tière j 'M.onfieur le Prince envoya le Mar- 
^U!s de Sillery en Flandres fous-pretexte 
de dégager JAzdaTne de Longueville , & 
te }^lsréchal de Turenne des traitez qu’ils 
aveient faits avec les Efpagnols pour pro- 
curer fa liberté î mais en effet il avoit 
ordre de prendre des n-.efures avec le Com- 
te de Fuenfaldaigne , & de prefenter quel- 
le alliftance le Prince pourroit tirer du 
R^i d’Efpagne s’il étoit obligé de faire la 
Guerre. Fuenfaldaigne répondit à cela fé- 
lon la coutume ordinaire des Efpagnols » 
& en promettant en general beaucoup plus 
qu’on ne lui pouvoir raifonnablement de- 
mander s n’oublia rien pour engager Mo»- 
fietir le Prince â prendre les armes : D’un 
autre côté la Reine avoit fait une nou- 
velle Jiaifon avec le Coadjuteur , dont le 
principal fondement étoit la baine com-; 
mime qu’ils avoient pour JAonfieur le 
Vrince. Ce teaité devoir eftre fecret par 
l’intcreft de la Reine , & par celui des 
Frondeurs , puis qu’elle n’en pouvoir at- 
tendre de fervice , que par le crédit qu’ils 
avoient fur le peuple , qu’ils ne conferve- 
roient qu’autant qu’on les croiroit enne- 
mis du CardinaL Les deux partis treu- 
vpient également leur fureté à perdre 
Vlonfîeur le Prince. On offrit meme à la 
'R eine de le tuer on de l’arrcftcr prifon- 
nier : mais elle eut horrei r de cette pre- 
mière propofition J & confentit volontiers 

■ ■ 
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^ féconde. Le Coadjuteur & Lyonm te 
troviverent chez le Comte de Montrefor pour 
convenir des moyens d’cxeciiter cctce en- 
treprifq. Ils demeurèrent d'accord qu’il 
le fal’oit tenter } mais ils ne refoturent rien 
pour le tems ny pour la maniéré de l’cxc- 
enter. Or foit que L;onne^ craignit les 
fuites pour fetat , ou -que vouîant empê-- 
cher le retour du Cardinal, il confiderixe 
h liberté de Monfîeur le Prince, comme le 
plus grand obftaclc qu’on y peut aporter ; 
il découvrit un* ^our au Maréchal de 
Çrammont qu’il croyoit fon ami j tour ce 
<|ui avoic été rcfolu contre Monfieur le 
Prince chez le Comte de Montrefor. Lfi 
Maréchal de Grammmt ne conferva pas 
-mieux le fecrer que Lyonne i car il le dit à 
Chavigny après l’avoir engage par toutes 
-fortes de fermens à ne le point reveler ; 
mais Chavigny *cn avertit à*l’ 1 aeure-mê-- 
me Monfieur h Prince. Il crut quelque 
tems qu’on faifoit courir le bruit de l’are- 
■fter pour obliger à quitter Paris s & que ce 
/croit une foiblefle d’en prendre Talarme , 
-voyant avec quelle cTialeur le peuple pre- 
-noit fes interefts , & fe trouvant incelTam- 
jnent accompagné d’un nombre infini 
4 ’Officiers d’armée de ceux de feS trou- 
-pes , de fes domeftiques & de fes amis par- 
jticuliers. Dans cette confiance il ne chan- 
gea rien en fa conduite , que de n’aller plus 
;au 1-ouvre : mais cette précaution ne le 
pvue garantir de jTe livrer lui-mefme entre 
* : • ■ N i k$ 
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les mains du Koi par une imprudence,; 
t|u’on ne peut • affez Ijlâmcr : Car il fe 
wouva au cours dans fon caroffe , au 
mcme-tems que le Koi y pall'oic en réve- 
nant de là Chafle , fuivî de fes Gardes & 
de fes Chevaux-legers : Cette rencontre 
t|,ui devoir perdre Mo'ajteur le Prince ne 
produifit à l’heure aucun • effet ; Le Roi 
continua fon chemin jSc 'Mmfieürle Prince 
d'ortit du Cours pour ne lui pas donner le 
tems de former quelque ^deflein contre lui. 
On peut croire qu’ils furent furpris égale- 
ment d’une lî extraordinaire avanture' , 
&i qu’ils connurent bien -tôt après que 
«chacun d’eux aveie fait une faute j^onfi- 
derablc i lé Roi de n’avoir pas pris fur 
Je Champ la réfolution ne l’arefter & 
Monfieur le Prince de s’cflre expofé en 
:un tel péril fans l’avoir connu que lors 
qu’il '.ne le pouvoir plus éviter. La Re:- 
•ne & les Frondeurs fe confolcrent aife- 
-ment d’une ïî belle oCcafion perdue , dans 
'fcfperance de voir bien-rôt réüflir leur 
projet. Cependant les avis continuels qu’on 
' donnoit de toutes parts à Monfieur le 
■Prince , commencèrent à lui perfuader 
qu’on fongeoit en effet à s’affùrêr de fa 
•perfonre. Dans cette viitf-là , il fc re- 
concilia avec Madame de Lonnaeinlle , & 
le D:iC de la Roche foucault. 11 fut quel- 
que tems neanmoins fans prendre de nou- 
velles précautions pour fe gâràntir j quoi 
qu’aiî peut faire pour lui faire réfoudre, 
ù. L V . Enfin 
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ïnfîn fa deftinée voulut qu’aprés avcfir 
îéiîfté fi opiniâtrement à tant de conje- 
iftures aparentes , & à tant d’avis ccrrainsi 
il prit l’alarme fans fujet , & fit par une 
houvelle faute ce qu’il avoit rcfufc de 
faire par le tonfeil de fes amis : car 
étant couché dans Ton lit , & caufant 
avec Vineuîî 5 il reçût un billet d’un Gen- 
til-homme nomme le Bouché , qui lui man- 
doit d’avertir Mon/teur le Prtnce que deux 
compagnies des Gardes avoîent pris les 
arines , & qu’elles alloicnt marcher vers 
le Faux bourg S- Germain : Cette nou- 
velle lui fit croire qu’elles dévoient inveftir 
J’Hôtcl de Condé , de forte que fans fonger 
cju’on employoit fouvent ces compagnies 
à garder les portes , pour faire payer les 
. entrées ( comme en effet elles ctpient 
feulement commandées alors pour ce def- 
fcin-là ) il crût qu’on en vouloit à fa. 
perfonne , & qu’il devoit fortir de Paris 
en diligence ; il monta à cheval avec toute 
ia précipitation poflîble , & étant feulè- 
mert fuivî de fix pu fept , il fortit par le 
Failxbourg S. Michel j & demeura quel- 
ejue tems dans le grand chemin pour aten- 
dre des nouvelles du Prince de ’Conty qu’il 
avoit envoyé avertir 5 mais une fécondé 
'alarme plus ridicule encore que la premiè- 
re l’obligea d’abandonner’ fpn pofte. Il cft 
/ ’v ray qu’il entendit un aïTe? grand nombre 
de chevaux qui marchoient au trot vers 
lui ,'de forte que -croyant que c’étoit un 
> . efcadrdn 
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ei'cadroft qui le chcrchoit , il fe retira VefÇ 
JFleury près de Meudon ; mais il fe trouva 
que CCS trouppes qui luy firent quitter le _ 
champ de bataille , n’étoient autre chofe 
c[uc des coquetiers qui marchoient toute la 
uuit pour arriver a Paris : des que Mr»;-' 
fieur le Prince de Conty fçeut que lAonfieur 
{on Frere étoit party , il en donna avis aii 
X> UC delà Rochefoucault y qui alla joindre 
iAonfieurîe Prince : mais lAonfieur le Prin~ 
ce l’obligea à l’heure meme de retourner à 
Paris , pour rendre compte à lAonfie ir k 
Duc d’Orléans de fa part du fujet de fa for-; 
cie , de fa retraitteà S. Maur : ce départ de 
Monfieur le Prince produifit dans le monde 
ce que -les grandes nouvelles ont accoûtu- 
ané ae produire : chacun fit des pro jets dif- 
férents, l’aparence d'un changement don- 
aia de la joye au peuple , & de la crainte à 
ceux qui étoient établis , le Coadjuteur 3 
JAadame Je Chevreufe , -& les Frondeurs 
crurent que l’éloignement de lAonfieur le 
P rinte les unillbit avec la Cour , & aug- 
mentoit leur confidération par le befoin 
.qu’on auroit deux : La Reine prevoyoit 
fans doute les malheurs qui mera-çoient 
d’Ldat 5 mais elle ne pouvoir s’uffliger 
■d’une Guerre Civile qui pouvoit avancer le 
.retour du Cardinal. Gonfleur le Prince 
craignoit les fuîttes d’une fi grande affaire, 
.& ne pouvoir fe réfoiidre (Tembraflcr un fi 
vafte delTein : 11 fe deffioit de la legereté de 
^uxqui le pouffoientà la guerre; Se jur- 
; - ,‘i ‘ ■ S^oir 
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gtoit bien qu’ils ne lui aidcroient pas long- 
tefns à en foûtenir la pefanteur : le Duc dt 
Bouillon fe dctachoit fans éclat de fes intc- « 
refts i & le lAitréchal de Turenne s’étoit 
déjà expliqué de ny prendre déformais au- 
cune part ; le Duc de Longueville vouloit 
demeurer en repos , outre qu’il étoit trop 
mal fatisfait de Mudume fa Femme pouc 
contribuer i une Guerre dont il la croyoic 
la principale caufe : le Maréchal de la 
Motthe s’étoit dégagé de la parole qu’il 
avoit donnée de prendre les armes. Enfiii 
tant de raifons , & tant d’exemples au- 
roient fans doute porté Monfieur U Prince 
à l’inclination qu’il avoit de s’accommo- 
der avec la Cour , s’il eut pû prendre 
confiance aux paroles de la Reine , & à 
Celles d\x Cardinal: mais l’horreur de Cm 
prifon lui étoit encore trop prefente pouç 
s’y expofer fur de tels gages , dont fa pro- 
pre expérience lui avoit fait fouvent con- 
noître la valeur. D’ailleurs Madame de 
Longueville qui étoit tout de nouveau.. 
prelTée par wn mari , de l’aller trouver 
en Normandie , ne pouvoir éviter ce Voya- 
ge fî le traite de Monfieur le Prince étoit 
achevé : parmi tant de fentimens con-( 
traites le Duc de la Rochefoucault vouloic 
tout à la fois garantir Madame de Lon- 
gueville de la perfecution de fon Mari , & 
porrer Monfieur le Prince à traiter avec 
la Cour. Les chofès écoient neanmoins. 
l>icn éloignées de cette difpofitipn - là • 

. ' dan* 
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dans les premiers jours que Monfteur le \ 
Vrince arriva à S. Maur , & avoir refiw 
fc de parler en particulier au Maféch^îU* i 
Xjratnmùnt qui ctoit-^enu de' la patf dù 
l?oi lui demander le fujet de fon ék>ii»nc-^ 
nient ; & le convier de retouriû r à Paris , 
lui promettant toute fureté ; MjnfieurU 
Vrince lui répondit, devant tout le mon- 
de , que bien que le Cardinal 'bAnanvm fut 
éloigné de la Cour', & que Servten', le 
Tellier 3 & Lyonne s’en fuifcnt retirez par 
ordre de la Reine , l’efprit & les maxi- 
mes du Cardinal y ircgnoient encore. Et ^ 
Qu’ayant foufFert une fi rude & fi injufte 
prifoh ; il avoit éprouvé que fou inr.ccen- 
ée né pouvoir établir fa iureté : qü*il éf- 
pefoit la trouver dans la retraite cù' il j 
éonfervcroit les mcfmes fentimens qu’il 
avoir fait paroîtrc tant de fois , pour le ! 

bien dé TEtat , '& pour la gloire du Rqi. | 

Ze'^ Maréchal de Gr 'ammont fut fürpris , 8C 
fiqué de ce difcours. Il avoir cru entrer ; 
en matière avec lAonfieur le Vrince , &; j 
commencer quelque négociation entre la 
Cour & lui. Mais il ne pou voit pas rai- 
fonnablemcnt fe plaindre , qiie lAonfiear le 
Vrince refufât d’ajoüter foi aux paroles 
qu’il lui venoît porter pour fa fureté , puif- 
que Lyonne Tavoît choifi pour lui confier 
la réfolution qù’on avoit prife chez le 
Comte de Montrefor de J’arefter une fecbh- 
de fois. Monfreür le Vrince de Contf , & 
Madame de Longueville fe rendjt à faine 

Maur 


Digitized by Googlc 


D fi - M. D. R. 

Maur auffi“tôt que lAonfiçur le Vrinçe, Sc, 
dans les premiers jours cette Cour ne fuij 
pas moins greffe & moins remplie de per- 
ibnnes de qualitei quc celle du Roi.: tous 
les divertiUemens mefmes s’y rencontre-, 
rent pour fçrvir à la politique ,& les bals,, 
ks comédies , le jeu , la chaffe , & la bon- 
ne chere y attiroicut un nombre infini do 
CCS gehs incertains qui s'offrent toujours 
dans les commencémens des partis , & qui, 
les trahiffent ouïes abandonnent d’ordi- 
naire félon leur crainte ou leur intereft ; 
on jugea neanmoins que ce grand nombre 
pourroit rompre les mefurcs", qu’on auroiç 
pu prendre d’attaquer S. Maur , que cette 
foule inutile & incomAiodc en toute autre 
rencontre , pouy.pit feryir en celle-ci , 8c 
donner quelque réputation aux affaires ; 
jamais la Cour n'avpit efte partagée dq 
tant dç diverfes intrigues qu’elle i’eftoiç 
alors. JLes penfées de la Reine , commq 
j’ai dit , fe bornoient .au retour du Cardin 
nul , les Trondeurs propofoient celui dq 
hlon/ieur de Chdteau-neuf ;• car il leur, 
fcmbloit fort receffaire pour bien des def-, 
feins : Ils jugeoient qu’étant une fois ré- 
tabli , il pou vc ic plus aifémenç traverfer. 
fous main le retour Au Cardinal , & oc-; 
cuper fa place s’if.venoit à tomber : iq 
lAaréchal de Villeroy contribuoit autant 
qu’il lui étoit pofliblc a y difpofer la Reines, 
mais cette affaire-là , comme . toutes les 
autres üe fc pouvoir 'réfoudre fans le con-*’ 
. . fentcînent 
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fentement du Cardinal : pendant qu’on aCr» 
tcndoit fes ordres à la Cour fur les chofcs 
préfentes , '^onfieur le Prince balançoiç 
encore fur le parti qu’^l deyoit prendre i- 
& ne pouvoir le déterminer ny à la Paix 
ny à la Guerre. Le Duc de la Rochefou-^ 
cault voyant tant d’incertitude dans l’cft 
prit de ce Prince , crût qu’il fe dévoie 
fervir de cette conjondure , pour garant 
tir Madame de Longueville d’aller en Nor-r 
mandie î & pour porter Monfieur le Pri»-* 
te à écoûter les propofîtions d’accommo-» 
dément ; dans cette penfbe il fit voir à 
Madame de Longueville qu’il n’y avoir 
que fon éloignement qui la peut empê- 
cher de fairele Voyage qu’elle craignoit, 
que Monfieur le Vrince fc pouvoit aifé— 
ment laflér de la protedion qu’il^ lui 
Avoir donnée jufqucs alors , ayant un pré- 
texté aufli fpecieux que celui de recon- 
eilier une femme avec fon mari î & fur 
toîit s’il croyoit s’attacher par là à Mon-i 
peur de Longueville ‘y de plus qu on 1 ac— 
eufoit elle Icüle de fomenter le defordre : 
qu’elle fe trouveroit relponfable en plu- 
fleurs façons , & vers Ion Frere & vers, 
le monde , d’allumer une guerre dans le 
Royaume dont les évenemens feroient fu- 
jiéftês à fa famille ou ’ à l’Etat j & qu’elle 
Avoir prefque également intereft à la con«- 
fervation de l’une & de l’autre', il lui re« 
prefentoit encore que les exceflives dépen- 
ces que Monfieur le Vrince feroit obligé de 
1 ' ‘ . fouterâr 
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Ibutenîr , ne lui laiflcroient ny le pou- 
voir ny pcut-cftre la volonté de fubvcnir à 
la lienne i & que ne tirant rien de JAonfieur 
Ae LonguevtV.e , elle le tiouvercit réduite à 
une infuportablc ncctflitc : fin pour 

remédier à tant d’irccnvcnicns il ctoit d’a- 
vis qu’elle priât Ts/ionfieur h Vrin<^ de 
trouver bon que lAadarre la Vrincejfe , le 
Duc d’Angu en & elle (è retirafl'ent à MorA 
trond , pour ne l’cmbaraflcr point dans 
une marebe précipitée s’il fe ttouvoit obli- 
gé dé partir > & pour n’avoir pas le feru- 
pule de participer â là perilleufc rcfolu- 
tion qu’il alloit prendre , ou de mettre le 
feu dans le Royaume par une Guerre Ci- 
vile , ou de confier fa vie , Ca fortune , 5c 
fa. liberté' fur la foi doutculc du Cardinal 
Ma:(arin : Ce Confeil fut approuvé de 
Madame de Longueville , 5c Monfieur U 
Vrince voulut qu’il fut fuivi bien-ton apres. 
Le Duc de 'Remouvs commerçoit à reve^ 
nir de fon premiei emportement ; 5c bien 
<]ue toutes fes pr.fliors fubfifiafl'cnt en- 
core , il ne s’y laifl'cit pas conduire rivéc 
toute Timpetéofité qu’il avoic fait d’a- 
bord. Lé D»é de la Rochefoucault voulut 
fe fervir de cette occafion pour le faire 
cnrrer dans fes fentimens. II lui fit con- 
iroître que jamais leurs interefts ne peu- 
voierft fe rencontrer dans une' Guerre Ci- 
vile , que Monfieur le Vrince pouvoit Lien 
détruire leur fortune par de mauvais fuc- 
cez\, mais qu’il n’étoït pa.s de condition à 
'■ > O pi c filer 
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profiter des bons : la meme réfolal^ 

tion qui empéchoit Monfieur le Prince dç 
prendre les armes , rempêchcioic auffi 
ce les quitter s’il les prenoit une fois>: 
Q^il ne trouveroit pas aifement i'ureté à 
la Cour , après l’avoir ofFencce i puisqu’il 
n’y avoir pü rencontrer en un tfcms où 
il n’avoit encore rien fait contre elle : 
Q^eiifin outre tout ce. qu’il avoir à ména- 
ger dans l’humeur difR.ci[cdz Mon/teur te 
Prince, il devoir confiderer qu’en l’cloi-^ 
gnant de Paris > il s’en éloignoit aufli lui- 
meme , & mettoit fa deÎHnée entre les 
•mains de fon Rival : Ces raifons trouve-^ 
rent le Duc de Nemours difpofé à les rece- 
voir > & foit qu’elles lui cufTent dohné des 
vues qu’il n’avoit pas ehcore , ou qUepàr 
■une Icgcreté ordinaire perfennes dp 
•fon âge , il fe porta à vouloir le contraire 
de ce qu’il avoir voulù , enfin il fe rcfoluc 
de contribuer à la Paix avec le même em?- 
•prefl'ement qu’il avoir eu iufqucs-Ià pour 
la guerre ; II prit donc des mefures avec 
le Duc de la Rochefoucault pour agir de 
concert dans ce mefmc dcfl'cinw Cepen- 
dant la Reine croit de plus en plus ani- 
mée contre Monteur le Prince. Les Tron^^ 
Meurs cherchoient à fe venger de lui par 
toute forte de moyens j & cependant ils 
. perdoient leur crédit parmi Je peuple , par 
l’opinion qu’on avoir de leur liaîfon avec 
la Cour : La haine du Coadjuteur éclata 
particulièrement contre le Duc de la Re- 
• chefifê-^. 
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chefûUMult. Il lui' attribuoit'‘co?mmc j’ai 
dit la rupture du mariage de Mademoifelft 
de Chewenfe » & croyant toutes chofes 
permifes pour le perdre, il n’y oublioit rien 
pour y engager le Duc de Longueville par 
des. voyes extraordinaires & honteufes : 
Son carofle fut me'fme attaaué trois foik 
la nuit fans qu’on ait pii fçavoir quels 
gens avoient part à de fi frequentes ren- 
contres ; toute cette animofité cependant 
ne l’empéchoit pas de travailler â Ton bar, 
conjointement avec- le Duc de Nemours i 
& Madame de Longueville melme y donna 
les mains , dès qu’elle fut aflurée d’aller 
à Montrond : Mais les cfprits étoient" 
trop échauffez pour écouter la raifon , 5t 
tous les partis ont éprouvé à la fin , que 
ny les uns ny les autres n’avoient bien, 
connu leurs véritables înterefts : La Cour 
même que la ft>rtunc feule a foutenutî a . 
fait fouvent des fautes confiderables î & 
dans la fuite on a vü que l’une & l’autrç 
Caballe s’étoit plus maintenue par les 
manquemens de celle qui lui étoit opofé , 
que par fa bonne conduite. Cependai t 
Monfieur le Priwce cmployoît tous fes’ 
foins à juftifier fes intentions au Parle- 
ment & au peuple , & voyant bien que la 
guerre qu’il aîloit entreprendre , man- 
quoit de prétexté , il efiayoit d’en trou- 
ver dans le procédé de la Reine , qui avoit 
rapelc auprès décile Servien & le Tellier , 
après les avoir cloîgucz à fa reeomman- 
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dation. II eflayoi't auffi de "pcrfuadcf atf 
monde que leur retour écok moins pbuï 
l’ofFenfer que pour concerter' celui da 
Cardinal : Ces bruits femez parmi le peu- 
ple y faifoient quelque * iniprelïion. Le 
Parlement étoit plus partage , le premier 
Prefident étoit devenu ennemi de Mon- 
teur le ^'■ince , croyant qu’il avoit con- 
‘ tribué à lui faire ôter les Sceaux.. Ceux 
qui étoient gagnez par la Cour fe joi- 
gnoient à lui : mais la conduite desFron- 
deurs étoit plus refetvée : Ilsn’ofoient pa^- 
loître bien intentionnez pour le Cardinali 
toutefois ils le vouloient fervir en effetf 
Les ebofes étoient en ces jtermes , lors que 
'Monfieitr le Prince quitta S. Maur pour 
retourner a Paris. Il crût eftre en état 
de s’y maintenir contre la Cour } & que 
cette conduite fiere & hardie donreroit de 
. la réputation à Tes affaires : Il fit partir 
en méine-tems Madame la Princejfe , Men* 
fitnr te Dmc d‘’Anga;en 8c Madame de Lon- 
gueville pour al 1er, à Mbnrrond, dans la ré- 
folution de s’y rendre bicn-tôt apres , & 
de repaffer en Guyenne ou on étoit bien 
difppfé de le recevoir. Il avoit envoyé /e 
Comte de T avaries^ fes troupes qui fer- 
voient dans rairnce de Champagne avec 
ordre de les faire marcher en corps à Ste- 
nay aulît-îôt qu'il lui manderoit. Il avoir 
pourvu à fes places , & avoit deux cens 
mil écus. d’argent comptant :• Ainfî if fe 
préparai la guerre ^ bkn qu’iln’en eut paiS 
* eoçbift 
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1 encore entièrement formé le deflein. Dans 
cette venue neanmoins il cflayoit d’enga- 
ger des gens de qualité dans les intereus , 

. & entre les autres le Bue de Bouillon & le 
: Maréchal de Turenne:lh étoient l’un & 
f l’autre particulièrement amis du Duc eie 
la Rochefoucauîr. Il n’oublia rien pour 
leur faire prendre le meme Parti qu’il fc 
. voyoit obligé de fuivre. Le Duc de Bouil- 
lon lui parût alors irrefolu , voulant trou~ 
ver Tes furetez & fes avantages , parce- 
qu’il fc deffioit prefquc également de la 
Cour & de Monfieur le Prince , & vou- 
loir voir l’affaire engagée avant que de le 
déclarer : Le Maréchal de Turenne au con- 
traire loi parla toujours d’un même ma- 
nfere depuis fon retour dc'Scenay. Il lui 
dit qu’il avoir affeéîé de ne fé louer n y 
de ne fe plaindre de Monfieur le Prince » 
pour ne pas donner lieu à des éclaircific- 
mens dans lefquels il ne vouloir point en- 
trej- :Qu;î 1 croyoît n’avoir rien oublié 
pour contribuer à la liberté de yionfieur le 
P rincé ; mais qu*'!! pretendoit aiiffi que 
Rengagement qu’il avoir avec lui , dût 
] finir avec fa prîfon j & qu’ainfi il pou- 
voir prendre des liaifons nouvelles félon 
fon inclination ou fès interefts. Il ajou- 
ta encore que fAonfieur le Prince ne l’a- 
voit ménagé fur rien depuis fon retour a-, 
Paris & que bien loin de prendre- fes mé- 
fo res de concert avec lui , & de lui faire 
'.’l .part de fes defifeins ^ il s’en étoit nan-fçp-»-. 
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kment éloigné , mais encore il avoir micuiç . 
aimé laifler périr ces memes croupes qui 
venoient de combattre pour lui- ^ & qui 
étoient à lAon-fteur de Turennes , que" de 
dire un mot pour leur faire donner des- 
quarciers d’hiver : ce furent les raifonV 
avec lefquclles le lAtréchzl de Turennes 
lefufa d’efuivre une fécondé fois lai for tune 
de 'hA^nftem le évince : Le Duc de Bouillon . 
cependant r.qui vouloic éviter de s’expli- 
quer avec lui fe trouv-oit bien embarafl'é 
pour s’empêcher de répondre prccife- 
ment : Honfieur le Prince Sc lui^^avoient 
ehoifî le Duc de la Rochefoucault pour 
«ftre médiateur entr’eux t mais comme it 
ne voulut eftrè garant des paroles ny de 
l’iin hy de Tautre 5; & qu’il jugeoit biftk 
qu’un polie comme celui-Jà., clî coüjourt. 
délicat pafmi désgens qui doiveut conve- 
nir fur tant d’importans , & diffierens arti- 
cles > il les engagea à fe dire eux-mémes 
en fa prefence leurs fentimens : il arriva 
contre lofdre de fcmblables éclaîrciife- 
mens que leur con^rfation finit fans ai- 
greur , & qu’ils demeurèrent fatisfeits l’uil 
& l’autre lans cllrelicz ny engagé à rien x 
il fembloit alors que le principal but de la 
Cour & de Aionfieur le Prince » fût defc 
rendre le Parlement favorable : les Tron~ 
deurs affedloient de paroîcre fans au- 
tre intceéfP que celui du public r mais: 
fous ce prétexte ils choquoîent Monfteur 
Ir Prince eu toute chofe ^ s’.opofoient 
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directement à tous fes deflcins : dans les- 
commencemens iis a^iiCbient encore avec 
«juelque retenuë : mars fc voyant our^crte- 
ment appuyez de la Cour , le Coadjuteur 
trouva de là vanité à paroître ennemy dé- 
claré de Monfieur le V'rince t àès lors non 
feujcmcnt il s'oppofa fans garder de mcfu- . 
res.à tout ce qu'il propo^foit j mais encore 
il n'alla plus au Palais fans eftre fui vi de fes 
amis , & d'un grand nomlrrc de Gens ar- . 
mez. Ce procédé fier & infolait dcpleut 
avec raifon à Monfieur le Prince y Sc il ne 
trouva pas moins infuportabic de fc faire 
fuivre au Palais , pour difputer le pavé , 
avec U Coadjuteur , que d'y aller fcul 8c 
d'expofer ainfi fa vie , & fa libcrtêxntrc les 
mains de fon plus dangereux cnnemy : Il 
crût donc qu'il devoit préférer la feureté à . 
tout le refte > &: fc réiblut de n'aller plus au 
Parlcnïcnc fans cftrc accompagné de tout 
ce qui étoit dans fes interefts.. La Reino 
fut bien aîfe de voir nahre ce nouveau fir-, , 
)cc de divilîon entre deux hommes que 
dans fon cœur cHc haïlïbit prefque égale- . 
ment > clic s'îmagînoît allez queîlç en. pou-K , 
roient cftrc lesïiii très pour efperer d'eftre 
▼engée de Tun par l'autre ; ou de les voir 
périr tous deiixîcllc donnoît néanmoins 
toutes les apparences de fa protection au- 
Coadjuteur j & elle voulut qu’il fiit efeorté 
par une partie des gens d'armes & des che-. 
▼aux légers du Roy , & par des Offic’ers.ac 
«les SoLdats du Régiment des Gardes. Moyt^^ 
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fi eut le Vrince ctoit fliivy ci’un grancî nom- 
bre £Îe perfonnes de cjualité , & de plufieurs 
Officiers i & d'une foule de gens de toute 
forte de profeffions qui ne le quittoicr.t 
plus depuis fon retour de S. Maur : cette 
confufion de geps de different party , le 
.trouvant tout enfemble , dans la grande 
Salle du Palais , fît apprePiender au Parle- 
jinent de voir arriver un defordre qui poui- 
loit envelopper tous les particuliers dans 
un meme péril ; & que perfonne ne feroit 
capable d’apaifer. ï.e premier Prclîdenc 
pour prévenir ce mal , réfolut de. prier 
Monfienr le Vrince de ne fe pftis faire ac<^ 
compagner' venant au <Pîilais 5 & m.éme.Sn 
jour que Monfieur te Duc eTOrleAns ne s’y 
écoit pqint trouvé ? & que Monfieur Ici 
Vrince , & tAonfieur le Coadjuteur s'y ren- 
dirent avec tous leurs amis , leur nombre- 
& l’aigreur qui-parut dans les efprits aug- 
menta la crainte du premier Prefident t 
ÏAonfieur le Vrince dit même quelques pa- 
roles picquantes qui s’adrelFoient au Coad- 
juteur y mais il répondit fans s'étonner & 
ofa dire publiquement que fes ennemis.au- 
moins ne l’accu feroient pas d’avoir man- 
qué à fes promeffes , & que peu de perfpn- 
nés fe trouvoient aujourd’huy .exemptes’ 
de ce deffaut : Il défignoit par là M.onfieur 
le Vrince , & lui reproefioir d’avoir nor— 
feulement manqué aux engagemens qu’il 
avoir pris avec /« pour le ma- 

xiage de fon ïrere avec Mademoifelle 
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Chevreufe , mais encore il alleguoit îe Vo- 
yage de Noyli lors que lAonfieur le Vfince 
de Conty , M tdAme Qf* "bAzdemoifelle de Lon-r 
gueviUe , 8c MejfieHYs de Rets y jettcretit les 
fondemens de la Guerre de Paris , & que 
Monfiestr le Vrince promit de fe mettre à 
leur tefte , non pas pour chafler le Czrdl-^ 
nul félon l’intention publique , mais feule- 
ment pour faire fa condition meilleure 
avec lui , & avoir ainfi le mérité de le 
garantir du mal qu’une CabalJe fi puif- 
fante lui pourroit faire : Ces bruits fe- 
mez dans le. monde par les partifans du 
Coadjuteur y 8c renouveliez encore avec 
tant d’audace devant le Parlement aflem- 
blé , & devant MonJîeur‘ le Rrince même , 
Je deîvoient aparcmment trouver plus fén- 
Jlble à cetteinjure qu’il ne le parût alors : 
Il fut maître de fon reflentiment , & ne 
répondit rien au difeours d\i Coadjuteur. 
En même-tems’on vint avertir que 1% 
grande Salle étoic remplie de gens armez , 
& qui étant piquez dans des interefis fi 
opofez , il n’étoit pas pofiible qu’il n’ar- 
rivât quelque grand malheur fi on n’y 
aportoit promptement du rcmede : Alors 
Je premier Prefident dit à Monfieur le 
Prince que la compagnie lui feroit obligée 
de faire retirer ceux qui l’avoient fuivi : 
qu’on étoit alfemblé pour remedier aux 
defordres d’Etat , & non pas pour les aüg- 
imenter , & que perfonne' ne croirok 
que la liberté d’opiner fut aufll entier^ 
/ ' qu’elle 
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c)u’èllc dcYûit eftre tant cju’on verroît le 
Palais , qui devoit eftre Kazile de la Jiifti-r 
ce , feivir de place d^armes à tout ce qui 
étoit capable d’exciter le tumulte & la le- 
Aitjon : Mon fi eur Je Pr/»« offrit fans he- 
(iter de faire retirer Xes amis , & pria /# 
Duc de la Rochefoucault de les faire for tir 
fans defordre. Le Coadjuteur fe leva , & 
dit qu*il alloit faire faire la même chofe 
aux liens. Et en effet il fortit de la Grand’- 
Chambre pour aller parler â fes amis j I9 
- X>ac de la Rochefoucault marchoit à huit 
ou dix pas derrière lui i & il êcoît encore 
dans le parquet des Huiffiers quand le 
Çoadfuteur parût dans la grand Salle : à 
fa vûë tout ce qui tenoit fon parti mit l’c- 
pêe à Ja main fans en fçavoir la raifon j 
& les amis de Monfieur le Prince firent la 
inerme chofe : Chacun fe rengea du cô- 
té qu’il fervoît ; & en un inftànt les deux 
Troupes ne furent feparées que de la lon- 
gueur de leurs épées , fans que parmi tant 
ce braves gens & animez par tant de hai- 
nes differentes , il s’en trouvât aucun qui 
àlloneeat un coup d’épéc ou qui tirât un 
coup" de pîftolet t Le Coadjuteur voyant 
un fi grand defordre s’en voulut retirer > 
& retourner dans laGrand’Chambre': mai» 
en arrivant à la porte qui va delà Salle 
a-u parquet des Huiffiers ; il trouva que 
le Duc de la Rochefoucault s’en étoit rendit 
Maître. Il eflaya neanmoins de Touvrir 
avec effort i mais comme elle ne s’ouvroit 

qu* 


Digitized by Go 


D E M. D. -L. R. 'tPf 

’i^üc par la moitié > & que le Duc de l/t 
Rochefoucuuh la tcnoic , îMa referma en» 
forte dans le tems que le Coadjuteur 
troit , qu’il l’arrcfta ayant la tefte pafl'c'e 
4 <lu côté du parquet > & le corps dans la 
Salle : cette occafion pouvoir tenter 
Duc de la Bochefoucault CL^tks xoni ce qui 
s’ctoit paffc entr’eux : les râifons genera- 
les & particulières le pouflbient à' perdre 
fon plus mortel ennemi , outre là facili- 
té de, s’en venger , en vengeant Monfieur 
le Prince de la honte & du reproche qu’il 
venoit d’endurer : il voyoit encore que la 
vie du devoir répondre, de ré» 

venement du defordre qu’il avoir caufé ; 
fnais il confîdcroît aufli qu’on ne fe bat- 
toir poinr encore dans la Salle , Sc que per- 
fonne ne venoir courre lui , pour defFeÜ- 
dre le Coadjuteur : il n’avoir pas le meme 
pretexte de l’artaquer , qu’il auroit eu fi 
le combat eut été commencé : les gens 
meme de lAonJTeur le Prince qui étoienc 
près du Duc de la Roche foucault n’îmagi- 
noient point de quel poids étoir le fervi- 
cc qu’ils pourroicnr rendre à leur Maî- 
tre en cette conjon<^urc : enfin l’un pour 
■ne vouloir point faire une a<îlion qui pa- 
■rut cruelle , & les autres pour eftre irre- 
folus dans une grande afiaire , & incapa- 
• bles de la foutenir , ils donnèrent tems â 
Champîatreux fils du premier Prcfîdcnt , 
d’arriver avec ordre de dégager le Coad- 
juteur , & de le tirer ainfi du plus grand 
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péril où il le foie jamais trouvé : U "Dut 
de la Rochefoucault le voyant entre le* 
mains de Champlatréux retourna dans la 
Grand’Chambrc prendre fa place -, 8c le ' 
Coadjuteur y arriva dans le même tems * 
avec tout le trouble qu’un accident com- 
me ceci qu’il venoit d’éviter , lui devoir 
caufer : il commença par fe plaindre à 
l’aflemblée de la violence du Duc de la 
Rochefoucault :'il dit qu’il avoir été près 
fi’cftre aflalïiné ; qu’on ne l’âvoit tenu à 
la porte que pour l’cxpofer à tout ce q^uc 
fes ennemis auroient voulu' entreprendre 
contre fa perfonne ; le Duc de la Rochefou^ 
eault répondit qu’il falloir fans doute que 
la peur lui eut ôté la liberté de juger de 
ce qui s’étoit palTé dans ce moment-là , , 
autrement qu’if au roit vü qu’il n’avoit pak 
eu déiTein de le perdre^ , puis qu’il ne l’a-* 
voit pas fait , ayant éù long-tems fa vie 
enti e fes mains : qli’én effet il s’etoit ren- 
du maître de la porté , & l’avbit empê- 
ché d’entrer , n’ayant pas crû , pour re- 
médier à fa crainte , devoir expofer lAoh- 
fleur le Prince & le Parlenient à une fédi- 
tion que fes gens avoient émüc en le voyant 
arriver : Ce difeours fut mefme fuivi de 
quelques menaces outrageüfes qu’il lui fit’ 
publiquement i de forte c\uq le Duc de Brif- 
fac fe crut obligé dé répondre : le Duc de 
Ja Rochefoucâuit 8c lui réfolurent enfem- 
blc de fe battre le jour mefme fans fécond; 
m.ai^ comme le'füjet de leurs querelle fiit 
* ■ ■ publiée , 
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public , elle fut accordée à l’heure mê- 
me , par Monfienr le 7>uc d’Orieam : cette 
affaire qui aparemment dévoie produire 
tant de fuites, finît même ce qui pouvoir 
le plus contribuer aux defordres : car/e 
Coadjuteur évita de retourner au Palais i 
& ainlî ne fe trouvant plus où étoit 3fo«- 
Jieur le Prmee , il n*y eut plus lieu de crain* 
dre d’accident pareil à celui, qui avoic 
été fi près d’ariver : neanmoins comme la 
fortune les réglé plus fouvent que la con- 
duite des hommes , elle fit rencontrer 
Monfieurle Prince Scie Coadjuteur dans le 
tems (^u’ils fe cherchoient le moins , & 
en un état bien different de celui où ils 
avoienc été au Palais s car un jour que 
Monteur le Prince en forcoit ayant 
fieur de la Rochefoucault dans fon carofl'e, 
& fuivi d’une foule innombrable de peu- 
ple , il rencontra le Coadjuteur revécu de 
les habits pontificaux , & menant la Pro- 
ceflion avec plufieurs Chaffes & plufieurs 
Reliques, d’abord Jdonfieur le Prince s’ar- 
, reftâ pour rendre plus de deffcrence à l’E- 
glifes Scie Coadjuteur conünunat (on che- 
min fans s’émouvoir fe voyant vis-à-vis 
de Monfieur le Prince lui fit une profonde 
reverence 8c lui donna fa benediélion 
& au Duq de la Rochefoucault aufli : elle 
fut reçue de l’un 8c de l’autre avec tou- 
tes lés aparences de refpeél ,bien que pas 
un des deux ne fouhaitàt qu’elle eut l’ef- 
fec le coadjuteur en deiiroitrcn ce me- 
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me tems le peuple qui fuivoit MonffCUr 
ie Prince ému par une relie rencontre cria 
mille injures au Coadjuttur, 8c fe prépa- 
roit à le mettre en pièces , fi Monftetir le 
Prince n*eut fait décendre fes gens pour 
apaifer ce tumulte'^ & remettre chacun 
en fon devoir. 

Fin du premier 24 ^* 
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